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HISTORIQUE 
 

du 63e Régiment d'Infanterie 

 
——————— 

 

 
I. 

 
DE L'ARDENNE A LA MARNE — LE MOIS TERRIBLE 

(Août – Septembre 1914). 

 

 
Le 63e quitte Limoges, sous le commandement du lieutenant-colonel PAULMIER, le 5 août 1914, et 

débarque en Argonne, dans la région de Valmy. 

Le 12e corps est bientôt engagé dans la grande bataille des frontières. Le régiment, plein d'ardeur, malgré 

la chaleur accablante, marche au nord-est, traverse la région boisée de Varennes et de La Ferté. Dès le 

18, on entend le canon : la IVe armée prend l'offensive dans le Luxembourg belge (22-23 août). Le 12e 

corps est victorieux, mais obligé d'obéir à l'ordre général de repli sur la Meuse. Le régiment, au moment 

de s'engager, doit faire demi-tour dans la forêt d'Orval. Il est chargé de couvrir la retraite. C'est le début 

d'une dure période où les trois bataillons fourniront quotidiennement l'arrière-garde du 12e corps jusqu'à 

la victoire de la Marne. 

 
Le combat de Blagny (24 août). 

 
Le 24, dans la région de Carignan, baptême du feu ; à 1 heure de l'après-midi le 1er bataillon (de 

VILLADARY), près du village de Blagny, se porte à l'attaque de l'infanterie ennemie qui serre de près 

la 24e division. Les nôtres exécutent, méthodiquement, comme à la manœuvre, plusieurs charges à la 

baïonnette ; la progression allemande est arrêtée ; le bataillon a perdu une centaine d'hommes, mais il a 

retardé jusqu'au lendemain le passage de la Chiers par l'ennemi (1). 

 
Le combat de la Besace (28 août). 

 
Le 12e corps livre bataille pour empêcher l'Allemand de franchir la Meuse. Dès 8 heures du matin, le 

régiment est appelé à renforcer la ligne. Etabli à la lisière des bois de Yoncq, près de La Besace, il 

repousse, durant trois heures, des attaques acharnées. Les efforts, trois fois renouvelés de l'ennemi, se 

brisent sous le feu nourri de nos mitrailleuses et de nos fusils. Il ne peut déboucher de ses bois. 

Mais le 2e bataillon (GUEYTAT) doit faire front à un ennemi plus nombreux encore et plus acharné. 

L'ennemi parvient à s'infiltrer par les cornes des bois, menaçant d'envelopper le régiment. Le bataillon 

lutte corps à corps et essuie des pertes élevées. Cette belle résistance permet au 63e de s'installer sur une 

ligne de repli marquée par les hauteurs boisées de Stonne. L'ennemi, fatigué et 
 

(1) Se sont signalés particulièrement : le lieutenant CAPON, le caporal BOUCHERON, le sergent-major artificier 

MARAIS. 



 
 

 

 

rendu prudent, laisse passer la nuit sans attaquer nos avant-postes. Notre régiment, qui a perdu 9 officiers 

et 724 hommes, a contribué au succès du 12e corps. L'armée von HAUSER, cruellement éprouvée, a 

perdu quarante-huit heures et n'a pu produire la fissure dans les armées françaises (1). 

Dès le lendemain, la retraite reprend. Le 63e, toujours en arrière-garde, et tenant en respect les fractions 

avancées de l'ennemi, gagne la ligne de l'Aisne. 

Dures journées de retraite. Nos hommes supportent vaillamment les fatigues écrasantes de la marche, 

la faim, la soif et toutes les misères de la guerre. Personne ne reste en route. On se 

« débrouille » à merveille et nul ne désespère du salut de la patrie. Que d'anecdotes pittoresques ou 

touchantes chaque vétéran du 63e n'a-t-il pas à conter ? 

 
L'engagement de Souain (3 septembre). 

 
Le 2 septembre, le 63e est dans la région de Souain, en Champagne pouilleuse. Le lendemain, au petit 

jour, le 1er bataillon reçoit la mission de protéger la retraite d'autres éléments engagés plus au nord. 

Couchés dans les fossés de la route, nos hommes, pendant quatre heures, dirigent un feu précis sur 

l'ennemi, qui essaye vainement de déboucher des lisières à 800 mètres de là. Il se décroche sans être 

trop pressé. Le 1er bataillon continue à protéger le repli des unités qui ont rompu le combat. 

 
L'engagement de Marson (4 septembre). 

 
Le lendemain, le 3e bataillon (YMONNET) et une partie du 2e, après une longue marche vers le sud, de 

Suippes sur Marson, entrent en contact avec l'ennemi par surprise, pendant une grand'halte. Un parti de 

cavalerie, des mitrailleuses attelées, une batterie de 77 à cheval, une compagnie cycliste ouvrent le feu 

sur les compagnies du 3e bataillon qui couvrent la grand'halte. Immédiatement, ces unités se déploient, 

à cheval sur la route de Marson à Saint-Jean-de-Moidres. La 9e et la 10e compagnies arrêtent l'ennemi 

par des feux de salve bien ajustés, donnant au reste du régiment le temps de s'installer sur les hauteurs 

en arrière. L'ennemi hésite et se tient à distance respectueuse (2). Le lendemain, le régiment s'embarque 

à Vitry-le-François, quelques heures avant l'arrivée des Allemands, et descend à Braux-le-Grand, une 

heure après. C'est la dernière étape de la retraite. Après trente-six heures de repos réparateur, le régiment 

s'engage dans la bataille de la Marne. 

 
A la bataille de la Marne. — Les combats de Sompuis 

(8 – 10 septembre). — La poursuite. 

 
Le 63e forme l'avant-garde de la 13e D. I., qui protège le flanc gauche de l'armée de LANGLE de 

CARRY contre une attaque venant de Sompuis (région sud-ouest de Vitry). Le 8 septembre, le 1er 

bataillon, bien appuyé par notre 75, installé sur la cote 196, brise une contre-attaque allemande menée 

par des forces considérables. L'infanterie ennemie, qui monte à l'assaut en rangs serrés, tourbillonne 

sous nos feux, et, prise de panique, se disperse dans les bois, laissant de nombreux cadavres sur le 

terrain. Passant à son tour à l'attaque, avec le 138e, le 63e refoule progressivement les bataillons 

d'infanterie saxonne qui lui sont opposés et qui se font, dans la journée du 9, massacrer sur place pour 

protéger la retraite générale des armées du Kaiser. Nos pertes sont très faibles. C'est 

 

(1) Se sont distingués : le capitaine GRAVELOTTE, les sergents NESA et BELLEBEAU, le soldat REMINIERAS. 

(2) Se sont distingués : les capitaines FARON et de ROFFIGNAC, les sous-lieutenants MAYS, POUPARD et MERCIER. 



 
 

 

 

la victoire ! Tous les hommes sont radieux. 

On entre dans Sompuis. On traverse la Marne. On marche droit au nord, sur les talons de l'ennemi qui 

laisse entre nos mains de nombreux prisonniers. Partout des traces de la déroute, partout des marques 

du passage des vandales, à Sainte-Menehould, à Souain, à Somme-Py, à Somme- Tourbe. Le 17 

septembre, on s'arrête brusquement dans la zone boisée de Perthes-les-Hurlus. L'ennemi s'est retranché 

dans ses positions de repli. La guerre de mouvement est terminée. 

 

 
II. 

 
LA PREMIÈRE BATAILLE DE REIMS — L'APPRENTISSAGE 

DE LA GUERRE DE TRANCHEES EN CHAMPAGNE POUILLEUSE 

L'ATTAQUE DU 21 DECEMBRE AU BOIS B 

 
(Septembre 1914 – Mars 1915). 

 
Le 18 septembre, le régiment est mis à la disposition du général commandant la défense de Reims. IL 

regagne le camp de Châlons, et, de là, par une marche précipitée, il se rend dans la ville, que l'ennemi a 

abandonnée pour s'établir sur les hauteurs formidables de Berru. Le 22 septembre, à son arrivée au 

Belvédère, sur la butte Pommery, un gros obus tue 22 hommes et en blesse 22 autres. Le régiment 

s'installe immédiatement en première ligne, le long de la voie ferrée, sur un front de 6 kilomètres, du 

quartier de cavalerie à Saint-Léonard. La bataille de l'Aisne est engagée depuis une semaine, et Reims, 

au centre, âprement disputé. 

Dès le lendemain, le 63e reçoit l'ordre de réaliser des progrès sur tout le front. Le 2e bataillon fait un 

bond de 200 mètres. Le 24, l'offensive générale de la IXe armée pour l'enlèvement du massif du Berru 

est annoncée. Vers 6 heures du soir, sous le feu de l'artillerie ennemie, les deux autres bataillons font, à 

leur tour, un bond de 400 mètres. Le 25, la partie sérieuse s'engage ; sur un glacis presque nu, balayé 

par l'artillerie et les mitrailleuses ennemies, le régiment gagne encore du terrain et dépasse les premières 

tranchées allemandes, perdant 150 hommes. 

Le lendemain, à 3 heures, à la faveur d'un brouillard épais, une brigade de la garde prussienne, en lignes 

serrées, attaque par surprise, à la baïonnette, le 2e bataillon aux abords de la ferme de la Jouissance. Les 

sections de tête, débordées, sont rejetées pêle-mêle sur la voie ferrée, où la 6e et la 8e compagnie se 

défendent désespérément. Le commandant GUEYTAT, un grand nombre d'officiers et de chefs de 

section se font tuer à leur poste. Les débris des compagnies courent se reformer derrière le canal où les 

sous-lieutenants BRANDIN et MENIEUX organisent la résistance pendant que la 7e (PENAVAYRE) 

se cramponne, sur la droite, à la voie ferrée, et que, sur la gauche, le 3e bataillon repousse plusieurs 

attaques. Cependant les soldats de la garde prussienne tentent vainement de se retrancher sur le canal. 

Fusillés à bout portant par les nôtres, pris à partie par le 75 qui en fait un véritable massacre, ils se font 

tuer, ou se rendent, ou se replient dès la tombée de la nuit. Le 2e bataillon a perdu 11 officiers et 559 

hommes, mais la « surprise » de Saint-Léonard a tourné à la confusion des Allemands qui ont laissé sur 

le terrain un millier de cadavres. Le 78e réoccupe le lendemain les positions perdues. 

Quelques jours après, le régiment est relevé, et, malgré son excessive fatigue, repart précipitamment 

avec la 23e D. I. pour la région d'Aubérive (30 septembre). Dès le lendemain, il prend les tranchées à 

l'ouest de la ferme des Wacques. C'est la vie de secteur qui commence, pénible, monotone, toute 

d'endurance et d'obscur sacrifice. Les bataillons se relèvent tous les trois jours. On change assez 

fréquemment de secteur. De la ferme des Wacques, on va occuper, le 7 octobre, les tranchées en 
 

 

 

 

avant de la Suippe, devant Saint-Hilaire-le-Grand, puis, le 16, les tranchées en face d'Aubérive. Les 



 
 

 

premières organisations sont rudimentaires. Nos hommes apprennent à veiller, à travailler, à améliorer 

sans cesse leurs postions et leurs abris. Aucune opération importante à signaler. Quelques patrouilles et 

reconnaissances. Des accidents assez fréquents. 

Relevé le 18 décembre, le régiment est désigné pour attaquer, en liaison avec le 78e, les positions 

allemandes devant Jonchery-sur-Suippe (le 12e corps a pour mission de percer la ligne entre la cote 147 

et Souain). L'ennemi tient une crête dominant la vallée de l'Ain : sa tranchée, protégée par un réseau 

barbelé, dessine trois saillants qui se flanquent mutuellement : le bois A et le bois B, dont nous devons 

nous emparer coûte que coûte, le bois C réservé au 78e. La tranchée de départ française court à mi-pente 

à une distance moyenne de 100 à 200 mètres. 

Le 21 décembre, après une heure de préparation par l'artillerie, à 9 h.30, les compagnies d'assaut des 1er 

et 3e bataillons sortent de la tranchée avec un ensemble et un élan admirables. Mais les batteries adverses 

ont riposté tout de suite ; nos réglages ont été insuffisants ; il n'existe aucune brèche devant nous ; un 

feu terrible de mitrailleuses se déclenche sur les assaillants. Quelques groupes d'intrépides parviennent, 

au prix d'un effort surhumain, à sauter dans la tranchée ennemie. Ils s'y font tuer. Impossible de passer. 

Nos hommes se couchent jusqu'au soir devant les réseaux, tandis que les Allemands tirent sans répit. 

L'attaque est arrêtée. Le régiment a perdu 11 officiers et plus de 400 hommes (1). 

Le régiment assure jusqu'au 23 mars 1915 la garde de ce secteur agité qui est soumis, au mois de janvier, 

à de fréquents et violents bombardements. L'ennemi se maintient sur une stricte défensive. Les 

bataillons accomplissent des travaux considérables. Des sapes sont poussées jusqu'à 50 mètres de 

l'adversaire et des tranchées creusées aux abords immédiats des saillants A, B, C. Les périodes de février 

et de mars sont à peu près calmes. 

 

 

III. 

 

LE SECTEUR DES ATTAQUES : REGNIEVILLE-EN-HAYE ; 

LE BOIS DE MORTMARE — LE DUR PRINTEMPS DE 1915 EN LORRAINE 

 

(Avril – Mai 1915). 

 

Le régiment, relevé à la fin de mars, se rend en Lorraine, où il reçoit l'ordre d'attaquer, pour le 3 avril, 

dans le secteur de Regniéville, qui s'étend entre le bois Le Prêtre et le bois de Mortmare, au cœur de la 

Haye mamelonnée, humide et boisée. Ce secteur, jusqu'alors extrêmement calme, vient de se ranimer : 

une série d'efforts localisés sont tentés pour réduire la hernie de Saint-Mihiel, depuis le bois Le Prêtre 

jusqu'aux Eparges. Le 63e à droite, le 78e à gauche doivent, « avec une extrême violence », s'emparer 

des avancées de Regniéville. 

Le 3 avril, à 7 heures du soir, la préparation d'artillerie achevée en dix minutes, les trois compagnies de 

tête du 2e bataillon (PENAVAYRE) sautent dans la tranchée ennemie. La 7e ramasse 12 prisonniers. Une 

heure après, on enlève le second objectif. Même avance sur la droite, où le 3e bataillon (BONNAL) 

trouve les lignes évacuées. 

On s'organise toute la nuit, mais le travail de raccordement avec l'arrière avance peu, la roche étant très 

dure et tout le terrain battu. Le 4, à la nuit tombante, la 10e et la 12e exécutent, avec le même élan que la 

veille, un nouveau bond sur la droite entre Regniéville et Fey-en-Haye. 
 

( 1) Se sont particulièrement signalés : les capitaines GRAVELOTTE, CAPON, l'adjudant HUGONNAUD, le caporal 

BOISSARD, le tambour FERRAND, les soldats REMINIERAS, MENTION, BUGEAT, MALVERGNE, DELPERT, 

MORGUET. 



 
 

 

 

L'attaque du 5, qui doit faire brèche dans le système entre Regniéville et le bois de Frière, et qui a été 

dévolue au 107e, est assignée, en dernière heure, au 63e, malgré la fatigue excessive de trois journées de 

travail et de combat sous la pluie. Après deux heures de préparation, les 6e, 7e et 5e compagnies, à 10 

heures, sortent de la tranchée et viennent se jeter sous un feu violent de mitrailleuses, qui les décime au 

départ, sur des réseaux intacts. Le 3e bataillon s'est élancé lui aussi. La 10e a trouvé une brèche, s'y est 

engouffrée, section par section, et a engagé le corps à corps avec les Allemands qui contre-attaquent 

avec des effectifs supérieurs. Une partie de la 12e la rejoint. Les deux unités méritent, par leur héroïsme, 

d'être citées à l'ordre de l'armée : 
 

10e compagnie du 63e R. I. — Conduite par les trois officiers, les sous-lieutenants ROUSSELOT, 

EVRART et DUBUT, a franchi le 5 avril, sous une grêle de projectiles, un glacis d'environ 200 mètres, 

a traversé trois réseaux de fil de fer ennemis et a pris pied dans la tranchée allemande. 
 

1re section de la 12e compagnie. — Le 5 avril, à la suite de son chef, le lieutenant GRANIE, est partie 

avec le plus bel élan à l'attaque de tranchées très solidement organisées ; malgré un feu violent, s'est 

maintenue sur la position conquise où elle a perdu les trois quarts de son effectif. 

 

Après une longue journée sous les bombes, le régiment relevé, ayant perdu 15 officiers, parmi lesquels 

le commandant YMONET, tué en montant le premier sur le glacis, et 500 hommes. 

Après quelques jours de repos, le régiment, reconstitué, est mis à la disposition d'une division d'attaque 

du 31e corps d'armée, chargée d'opérer contre les positions ennemies au nord du village de Flirey. Le 

nouveau secteur est en mauvais état et très agité. 

Le 5 mai, à 7 heures, le 1er bataillon attaque après une courte et excellente préparation d'artillerie. La 2e 

compagnie (lieutenant MOHR) enlève la première ligne de tranchées et anéantit ses défenseurs. Le 

lieutenant CELERIER, avec la 3e compagnie, dépasse, dans son élan, les objectifs assignés et fait des 

prisonniers. Il est blessé grièvement, mais ses hommes se maintiennent sur le terrain conquis. Trois fois 

dans la journée, les Allemands tentent d'enfoncer les barrages à la grenade ; ils sont repoussés et les 

positions restent entre nos mains. C'est un « succès caractérisé », selon le mot du communiqué ; il nous 

a causé des pertes relativement peu élevées : 56 morts et 130 blessés (1) . 

Le régiment tient encore pendant six semaines, sans incidents notables, le secteur de Flirey, où la lutte 

s'est apaisée, puis il est transporté dans les environs d'Amiens, où il passe, avec la division, à la Xe 

armée. 

 

 

IV. 

 

EN ARTOIS — L'OFFENSIVE DU 25 SEPTEMBRE 

LA GUERRE DE MINES ET LA LUTTE A LA GRENADE 

 

(Juillet 1915 – Mars 1916). 

 

Après un mois très agréable de repos à Rubempré, le 63e se rend, par camions automobiles, dans la 

région de l'ouest d'Arras. Le 1er août, il s'installe dans le secteur de Roclincourt, à cheval sur la route 

d'Arras à Lille. Il va l'occuper pendant huit mois. Il y méritera le renom de régiment « tenace et résolu 

» qui lui sera reconnu officiellement à la fin de la guerre. 
 

(1) Se sont distingués : les lieutenants GOBARD, RANDOUX et KOLB (Bernard), les adjudants RAFFIER et TALLET, 

le sergent RIPPE, les soldats GOURY, MOREAU et VIGIER (Pierre). 



 
 

 

Les trois bataillons accolés tiennent un front de 1.200 mètres : la ligne avancée est distante de 20 à 200 

mètres de l'ennemi ; on se touche presque par endroits. La ligne de soutien, à peine amorcée, est achevée 

par nous en huit jours. En avant, le chaos de craie et de boue retournée où est retranché l'ennemi va 

buter contre la crête de Thélus, qui barre la route du bassin de Lens. Le secteur est, par excellence, le 

secteur des mines. Une lutte sévère se poursuit entre sapeurs français et allemands. Huit fois en six 

semaines, les Allemands font sauter la mine et tentent de détruire notre première ligne. Le régiment a 

la chance de s'en tirer sans accidents graves. Il peut ainsi achever d'importants travaux, pousser en avant 

une vingtaine de sapes et les relier par une parallèle de départ. 

C'est la préparation de la grande offensive. Un rôle important est réservé au 63e. Il attaquera en tête de 

la brigade, ses trois bataillons accolés, échelonnés en quatre vagues de six pelotons chacune. L'objectif 

premier est la tranchée du Paradis, dont la conquête permettra l'attaque ultérieure de la crête 132 et des 

bois de Farbus. L'attaque devra avoir « le caractère d'une ruée ». Le travail de notre artillerie dure huit 

jours : il est formidable. 

Le 25 septembre, à midi 25, toutes les vagues s'élancent dans un ordre parfait. A l'aile gauche (1er 

bataillon), les deux premières gagnent la ligne ennemie (tranchée des Punaises), devant laquelle tombe 

le commandant BONNAL. Elles repartent, enlèvent la deuxième (tranchée des Cafards), la dépassent 

et ne s'arrêtent que devant d'infranchissables réseaux demeurés invisibles. Les deux autres vagues 

nettoient les positions conquises et font des barrages. Mais, aussitôt, de tous les boyaux adjacents, les 

Allemands débouchent en masse et contre-attaquent à la grenade. Nos hommes, leurs munitions 

épuisées, résistent avec une énergie prodigieuse pendant deux heures. Tous les officiers sont frappés. 

Au centre, même lutte ardente. Le bataillon de droite est tombé sur un réseau à peine entamé. Le 

commandant BASTON est tué en tête de ses hommes. Quelques fractions franchissent néanmoins la 

première ligne et se battent jusqu'à épuisement. Deux fois dans l'après-midi, on essaye de reprendre 

l'offensive. Tous les efforts se brisent contre une barrière de feux opposée par des forces supérieures et 

sans cesse alimentées. 

Dans cette très dure journée, le régiment a perdu 2 chefs de bataillon, 8 commandants de compagnie, 

31 chefs de section, un millier d'hommes. Mais il a fait subir aux Allemands de grosses pertes. L'ennemi 

avait accumulé sur ce point, jugé sensible, la plus grande partie de ses forces engagées dans la région 

d'Arras, ce qui a permis de remporter, sur ce même front d'Artois, des succès marqués. La journée a été 

très glorieuse. Il faudrait un long chapitre pour conter les actes de bravoure accomplis le 25 septembre 
(1) . 

(1) Ont reçu, avec de très beaux motifs : la croix d'officier, le colonel PAULMIER ; la Légion d'honneur, le capitaine 

GRENET, les sous-lieutenants CHOUPINAUD et BONNETAUD, grièvement blessés, le sous-lieutenant BRANDIN. 

Ont reçu la médaille militaire : les adjudants RAZAT, DUCHEZ, CHAUFFRIASSE, BENOIST du BUIS, les sergents 

CLOTIN et JEANNICOT, le caporal CHALARD, les soldats BRION et LIGONAT. 

Ont été cités à l'ordre de l'armée : les commandants BASTON et BONNAL, les capitaines BARTHELEMY, MOHR, PATE, 

de RAIMOND, les lieutenants MAYS, MENIEUX, THAURY, DESCHAMPS, HUGONNAUD, MALET, PERRETTE, 

MARLEGOUTTE, les adjudants CHARLES, BARBUT, BRUYAS, GAYON, GROS, GUYONNET, JAVAUD, PICARD, 

le caporal MOREAU (Albéric), le clairon ANDRE, le téléphoniste DEREIX, le caporal mitrailleur NICARD, les sergents 

AUDOUZECHAUD, PASQUET (Paul), les soldats JEUTET, PONTACQ, AUTHIER (Elie). 

 

La 2e section de la compagnie de mitrailleuses a été citée à l'ordre de l'armée pour les services qu'elle a rendus sous les 

ordres du sous-lieutenant DESCHAMPS, « en assurant par son feu la protection de l'aile gauche du régiment. Elle a réussi 

à s'installer dans les tranchées nouvellement conquises, bien qu'ayant perdu la moitié de son effectif ». Au tableau d'honneur 

du 63e, signalons deux noms consacrés par cette journée : celui du lieutenant MENIEUX, fait officier de la Légion d'honneur 

à 24 ans, mutilé au cours de la bataille, officier exceptionnel par son sang-froid et sa bravoure ; celui du sous-lieutenant 

MALET, tué en montant à l'assaut, professeur au lycée Louis-le-Grand, engagé volontaire à 52 ans. 
 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 

La période offensive achevée, le régiment répare les dégâts causés aux tranchées. On pioche ferme et 

les organisations défensives s'affrontent de nouveau. A la fin d'octobre, la guerre de mines se rallume. 

Chaque semaine, de part et d'autre, les premières lignes sont bouleversées par de puissants fourneaux 

de mine, et des combats sévères se livrent autour des entonnoirs. La journée du 14 novembre est 

mémorable entre toutes. Dans la « région des entonnoirs », deux mines sautent et les Allemands 

attaquent. Superbes d'audace, les grenadiers des 5e, 6e et 7e compagnies, debout au barrage 67, repoussent 

trois assauts (1) . 

Un abominable temps « pourri » rend à nos hommes la vie extrêmement pénible, mais ramène en secteur 

un calme presque absolu en décembre et janvier : c'est la trêve de la boue. Il n'y a, de part et d'autre, à 

lutter que contre l'envahissement de la fange. Le 28 décembre, le régiment, appuyant sur la gauche, 

prend le secteur du Labyrinthe et le garde tout d'abord sans incidents. 

Vers la fin de janvier, le secteur se ranime : les Allemands cherchent à reprendre leurs anciennes 

positions. Le 25, trois compagnies des 2e et 3e bataillons appuient heureusement une contre-attaque du 

78e. Les semaines de février sont des plus agitées : bombardements incessants et nombreuses explosions 

de mines. Devant la tranchée 6, au Labyrinthe, les 14, 17 et 26 février, des cratères s'ouvrent, et nos 

grenadiers font merveille (2) . 

Le 5 mars, le régiment abandonne le secteur de l'Artois, cédant la place aux Britanniques, qui relèvent 

le 12e corps ; après deux semaines de repos dans l'Oise, la division s'embarque pour Verdun. 

 

V.  

VERDUN 

(Avril – Juin 1916). 

 

Le 6 avril, le régiment s'installe dans le secteur de Bras, improvisé au cours de la bataille et à peine 

dégrossi. La ligne avancée, bien aménagée, court sur les pentes sud de la côte du Poivre, sur la rive 

droite de la Meuse ; elle est tenue par deux bataillons, qui ont chacun une compagnie et la mitraille en 

soutien, dans des ouvrages rudimentaires. Pas de véritable boyau de communication. 

Le 9 avril, une offensive générale ennemie, d'une violence extraordinaire, se déclenche sur un front de 

25 kilomètres. Tandis que la bataille se développe sur la rive gauche, l'Allemand entame une prodigieuse 

préparation sur les lignes de la rive droite, le village de Bras et la côte de Froideterre, derrière laquelle 

est massée l'artillerie française. L'attaque, particulièrement violente à notre gauche, se répercute sur 

nous et les fantassins ennemis tentent de rejeter le 1er bataillon dans le ravin de Bras. Les sections des 

tranchées de tir sont à leurs postes sous un marmitage terrible. Les Allemands, arrêtés net, rebroussent 

chemin sous nos feux de mitrailleuses et de mousqueterie. Nous avons 18 tués et 42 blessés. 

L'effort de l'ennemi, à la fin d'avril et dans la première quinzaine de mai, se porte principalement sur la 

rive gauche. Mais les bombardements continuent sur notre secteur. C'est la « ration forte » : on subit 

tous les genres de tir avec de très rares accalmies. Les travaux et le ravitaillement sont 
 

 (1) Se sont particulièrement distingués : le sergent REBEYROLLE, les soldats JAMMOT et NICOLLEAU. Le 

commandant DEWATTRE (2e bataillon) est fait chevalier de la Légion d'honneur à l'occasion des heureuses contre- attaques 

ordonnées par lui le 14 novembre. Les équipes de grenadiers des 7e et 6e compagnies, dirigées avec cran par le sous-

lieutenant KALE, les sergents BAUDOT, MAYOUX, MIERMONT et DUBOIS, ont été citées à l'ordre du régiment pour 

les affaires du 11 octobre. 

(2) Se sont distinguées : les sections du lieutenant RECULOT, du sous-lieutenant VILLATE, de l'adjudant LEDOT. 



 
 

 

extrêmement pénibles. Les relèves sont mouvementées (chaque bataillon, à son tour, va passer quelques 

journées de repos dans Verdun, à la caserne Jeanne-d'Arc ou à la citadelle). Certains jours, le duel 

d'artillerie est d'une intensité stupéfiante, notamment du 10 au 14 mai. Jusqu'au 26 mai, le régiment 

perd, par ces seuls bombardements, une soixantaine de tués et 150 blessés. 

Dans la nuit du 25 au 26 mai, le 3e bataillon (MAURY) est alerté et chargé de contre-attaquer à l'est de 

la côte du Poivre, devant le bois de Nawé, où les Allemands se sont infiltrés après avoir repris 

Douaumont et pénétré profondément dans les lignes françaises. 

Au petit jour, la 10e compagnie, à gauche, s'empare par surprise de la première ligne ennemie ; la 9e et 

la 11e , arrêtées net par les mitrailleuses, s'installent dans un fossé à 20 mètres de l'ennemi. Tout le 

bataillon, appuyé par la 1re compagnie de mitrailleuses, reste cramponné au terrain avec une ténacité 

merveilleuse. Quand il est relevé, au bout de quarante-huit heures, il a perdu 7 officiers et 132 hommes. 

Mais la progression inquiétante de l'ennemi a été arrêtée (1) . 

Le reste du régiment, revenu en ligne le 31 mai, continue à montrer de l'endurance et de la bravoure 

sous les bombardements. 

Le 23 juin, quelques heures avant de partir pour la région de Saint-Dizier, où le 12e corps est mis au 

repos, l'état-major du régiment, les 1er et 2e bataillons sont alertés à la citadelle de Verdun et mis en route 

vers la côte de Froideterre. L'ennemi, dans une nouvelle et formidable poussée, a réussi à s'emparer de 

l'ouvrage et de la ferme de Thiaumont. Les 24 et 25 juin, nos bataillons mènent deux brillantes attaques 

qui font gagner à la ligne française 400 à 500 mètres en profondeur. Ils ramènent une vingtaine de 

prisonniers et délivrent des blessés français demeurés aux mains des Allemands dans les précédents 

combats. On est arrivé en contact immédiat avec l'abri 119 et le petit bois Carré. Le feu des mitrailleuses 

ennemies est très nourri. Les Allemands sont supérieurement approvisionnés en grenades. 

Les 26, 27 et 28 juin, la lutte continue, tout à fait pénible, sous les rafales incessantes de l'artillerie 

ennemie. A plusieurs reprises, de gros renforts allemands sont pris sous le feu de nos mitrailleuses. En 

fin de compte, l'ennemi subit des pertes très élevées et renonce à pousser son attaque. Les hommes 

s'organisent sur les positions conquises dans les trous d'obus et y tiennent magnifiquement pendant six 

jours et six nuits, bravant le marmitage, la faim, la soif et l'extrême fatigue. Ce beau fait d'armes, qui a 

coûté aux éléments engagés la perte de 11 officiers, 5 chefs de section et 271 hommes, a valu aux 1er et 

2e bataillons les félicitations du général commandant le 12e corps d'armée. Le 30 juin, le régiment est 

relevé, transporté dans la zone de reconstitution du corps d'armée et bientôt embarqué vers le Tardenois. 

 

 

VI. 

 

LES SECTEURS TRANQUILLES DU SOISSONNAIS 

 

(Juillet – Septembre 1916). 

 

Du 8 au 21 juillet, le régiment occupe, avec un bataillon, une partie du secteur de Soissons. La ligne 

enveloppe le faubourg Saint-Christophe sur la rive gauche de l'Aisne, avec des postes de guetteurs 

poussés dans les prairies jusqu'au bord de l'eau. La ville et le secteur jouissent d'une longue accalmie. 

Les abris sont confortables ; la sécurité est presque complète. Ce secteur de tout repos est 

particulièrement apprécié par les hommes après la tourmente de Verdun. Rien à signaler qu'une 

embuscade manquée pour surprendre une sentinelle allemande de l'autre côté de l'Aisne. 

Bientôt transporté au nord de Fismes, le régiment s'établit face au Chemin-des-Dames, sur la 
 

(1) Se sont fait particulièrement remarquer : les capitaines PETIT-GERARD et TEXIER, le soldat MATHIVAU. 



 
 

 

bordure du plateau de Craonne. Du 24 juillet au 21 septembre, il y tient les lignes devant Troyon et 

Vendresse. Pendant ces deux mois d'un été magnifique, il y goûte les petites douceurs bien méritées d'un 

secteur « fignolé ». Les tranchées sont solides et profondes. On vit à l'aise et on dort tranquille dans les 

grottes creusées sous la falaise dont les pentes verdoyantes offrent, le jour, un asile impénétrable aux 

vues de l'ennemi. 

Pas d'attaques sérieuses. On jouit d'un calme relatif. Cependant, à certains jours, les deux adversaires 

cherchent à se faire du mal au moyen de l'artillerie de tranchée et tentent des coups de main l'un sur 

l'autre. Le crapouillotage est parfois intense. 

Le 3 août, vers 7 heures du soir, après l'explosion d'une mine dans la quartier est et des rafales nourries 

de torpilles, les Allemands tentent un coup de main sur la 9e compagnie. Arrêtés par nos tirs de barrage, 

ils recommencent deux heures après et réussissent à pénétrer dans nos tranchées. Après un violent corps 

à corps, l'ennemi est rejeté, laissant des cadavres sur le terrain et un prisonnier entre nos mains (1) . 

Suit une période de calme, avec bombardements modérés et inoffensifs, coupée par quelques accès de 

nervosité de l'ennemi. Les 15 et 21 août, l'ennemi semble procéder à des coups de main par de violentes 

préparations aussitôt contrebattues énergiquement par notre artillerie. 

Le 21 septembre, la 23e division est relevée. Le régiment va passer un mois au camp de Poilly, près de 

Ville-en-Tardenois, où l'instruction de la troupe est reprise. Le 20 octobre, il se met en marche vers 

l'ouest par la vallée de la Marne. Il rejoint par voie de terre, en quatre jours (c'est la marche des 100 

kilomètres), la zone de IIIe armée (région de Crépy-en-Valois). Après une semaine de repos à Nanteuil-

le-Haudouin, le 3 novembre, la division, passant à la VIe armée, s'embarque en chemin de fer pour la 

région de la Somme. 

Le 30 novembre, le 63e est installé dans le secteur de Biaches. 

 

 

VII. 

 

UN HIVER DANS LA SOMME — LE SECTEUR MARMITE DE BIACHES 

L'INTERMÈDE DE PROSNE 

 

(Novembre 1916 – Février 1917). 

 

Le secteur qui s'étend devant Péronne sur des croupes limoneuses, embrassant la moitié du village de 

Biaches, en terrain entièrement conquis sur l'ennemi, est encore organisé d'une manière fort incomplète. 

Le régiment (avec trois périodes de repos d'une huitaine de jours) se met à l'œuvre et accomplit, en 

moins de deux mois, un labeur énorme. Il achève deux lignes continues de tranchées à peine amorcées. 

Il creuse une tranchée de soutien et cinq boyaux de communication. 

Le travail s'accomplit dans des conditions particulièrement difficiles. L'ennemi, vigilant et inquiet, nous 

domine et marmite toute parcelle de terrain remuée. Des patrouilles guettent constamment nos 

travailleurs (2) . Les hommes piochent la nuit et souvent à 30 mètres de l'ennemi. Dans la nuit du 2 au 3 

décembre, un tir rapide et violent de 105 s'abat sur deux sections de la 10e compagnie en train de creuser 

la tranchée de tir. On compte 5 tués et 32 blessés. 

Peu de journées se passent dans le calme en ce secteur d'usure. Les deux artilleries sont toujours plus 

ou moins actives ; les tirs de destruction ou d'interdiction, très fréquents. Aussi les accidents 
 

(1) Les soldats VILLEMONT et MERLE ont fait l'admiration de tous pat leur courage et leur sang-froid. Nous avons eu 5 

tués et 12 blessés. 

(2) Le 8 décembre, l'adjudant DESBORDES disperse une de ces patrouilles et fait un prisonnier. 



 
 

 

 

sont-ils quotidiens. Sur vingt-quatre jours pleins de séjour aux tranchées devant Biaches, le régiment 

perd 23 tués et 80 blessés. 

Le mauvais temps n'amène point de trêve ici comme dans l'Artois. Le dégel et la pluie transforment le 

sol en une bouillie brune. Les corvées et les relèves sont excessivement pénibles. 

Du 13 au 21 janvier, le régiment occupe le sous-secteur de La Maisonnette, immédiatement au sud de 

Biaches, avec deux bataillons en ligne. Les conditions de la défensive sont les mêmes. Le ciel reste 

aussi hostile. 

Le 21 janvier, les trois bataillons sont relevés. Quelques jours après, par une température sibérienne, la 

division est embarquée pour la Champagne, où elle rejoint la IVe armée. 

Le 1er février, le régiment, dans ses cantonnements de Somme-Vesle, est alerté, enlevé brusquement en 

camions vers Mourmelon. Il en repart aussitôt, mis à la disposition d'une division voisine pour relever 

un régiment territorial qui vient d'être fortement éprouvé par une nappe de gaz. Deux bataillons tiennent, 

durant une quinzaine, le secteur de Prosne, en avant de la voie Romaine, en face des monts. Pendant 

toute la période, le secteur reste extraordinairement paisible. Rien à signaler. 

 

 

VIII. 

 

DANS LES FORÊTS ALSACIENNES 

 

(Mars – Avril 1917). 

 

A la fin de février, le régiment est désigné pour former, avec le 100e et le 500e, la 134e division (général 

BARATIER). Il quitte le 12e corps et se dirige vers l'Est. Après une bonne semaine de repos aux 

environs de Montbéliard, il est emmené en Alsace. Il ne fait que passer dans le secteur d'Eglingen et 

s'installe pour un mois dans les forêts communales. 

Le 20 mars, les Allemands, après un bombardement par mines, tentent un gros coup de main sur la 

droite de nos positions d'Eglingen, tenues par la 1re compagnie, et sur le régiment voisin, à l'endroit où 

elles longent le canal du Rhône au Rhin. Le coup de main est repoussé. Nos hommes se mettent à chasser 

des groupes d'Allemands cherchant à rentrer chez eux par les écluses. Ils ramènent des prisonniers. 

Le secteur des forêts communales comprend une position d'un vaste massif boisé s'abaissant vers la 

vallée de l'Ille, qu'occupe l'ennemi, face à l'Illberg qui barre la route d'Altkirch. 

Les lignes ennemies sont à 600 et 800 mètres des nôtres. Le secteur est généralement tranquille. Des 

rafales intermittentes de mines et d'obus de 105, des réglages d'artillerie n'empêchent pas nos hommes 

de continuer l'organisation méthodique de la forêt. 

Les Allemands tentent plusieurs fois des reconnaissances accompagnées d'attaques à la grenade. Ils sont 

chaque fois mis en fuite par nos fusiliers et nos grenadiers. De notre côté, l'on fait bonne garde et l'on 

patrouille toutes les nuits. 

Dès le 14 avril, notre artillerie se réveille. Le 34e corps d'armée simule, sur tout son front, une préparation 

pour retenir des troupes ennemies en Alsace et faciliter les opérations de Champagne et du Chemin-des-

Dames. Le commandement profite de ces tirs intenses de destruction et de harcèlement pour organiser 

un coup de main dans le secteur de Largitzen, au sud des forêts communales. Il s'agit de pénétrer dans 

les lignes allemandes, au saillant de l'Entre-Largues, de reconnaître leur organisation et leur occupation 

et de ramener des prisonniers. 

Le 16, à 3 heures du matin, cinquante volontaires des 1re et 3e compagnies, sous les ordres du lieutenant 

REYNIER pénètrent hardiment, par une nuit noire, dans les tranchées allemandes, engagent avec les 

occupants un combat à la grenade, capturent trois hommes, malgré une énergique résistance, et 

détruisent à la cheddite un poste de commandement (1) . 

Le régiment, relevé le 18 avril, séjourne un grand mois près de l'ancienne frontière, à Montreux- 

Château. Tandis qu'un bataillon est à l'instruction, les deux autres sont employés à des travaux sur les 

routes de la trouée de Belfort. A la fin de mai, on se rend, par voie de terre, au camp d'Arches, dans les 



 
 

 

Vosges, où l'on se remet à l'instruction jusqu'au 12 juin. C'est pendant cette période que le colonel 

PAULMIER, appelé au commandement d'une brigade, quitte son régiment, emportant des regrets 

unanimes. Il est remplacé par le lieutenant-colonel BESSET, qui vient de l'état-major du général 

DEBENEY. 

 

 

IX. 

 

DANS LES MONTS 

 

(Juin – Septembre 1917). 

 

Le 15 juin, la division, rattachée à la IVe armée (GOURAUD), est transportée en Champagne, où elle 

va mener, sans quitter la région, la vie de tranchées d'une manière presque continue pendant plus d'une 

année. Le régiment, du 15 juin au 22 septembre, monte la garde devant les monts, à l'extrémité orientale, 

à l'endroit où ils s'abaissent vers la petite plaine où coule la Suippe (le golfe).  

Dans une première période, jusqu'au 4 juillet, nous tenons le sous-secteur Golfe, terrain crayeux, avec 

de rares bois fantômes conquis sur l'ennemi pendant l'offensive du 17 avril. On y travaille ferme, ce 

terrain étant incomplètement organisé. Rien à signaler d'important. L'ennemi, manifestant assez souvent 

de l'inquiétude, arrose parfois le secteur avec son artillerie lourde ; mais aucun accident grave ne se 

produit. 

Le 4 juillet, alternant avec le 300e, nous prenons, à gauche, le sous-secteur des monts, qui englobe le 

mont Sans-Nom et s'accroche à l'ouest aux pentes du Téton. Dans cette région des crêtes, qu'il n'a pas 

abandonnées de gaieté de cœur, l'ennemi se montre agressif. Le 7 juillet, pendant la nuit, ses 

stosstruppen tentent un coup de main par surprise sur la tranchée des Gascons, occupée par la 1re 

compagnie. L'ennemi est vigoureusement repoussé avec des pertes sensibles. 

Le haut commandement conçoit bientôt un plan d'élargissement de nos positions sur deux points, au 

Mont-Haut et au Téton. Il s'agit de devancer l'ennemi, de se donner de l'air en occupant les parties des 

crêtes encore internationales. La 72e division, à notre gauche, est chargée d'attaquer les tranchées du 

Téton et de l'Omoplate. Le 1er bataillon du 63e (de ROFFIGNAC) a pour mission de prolonger cette 

attaque, de s'emparer de la tranchée de l'Epaule, de l'organiser et de la relier à la tranchée des Gascons. 

Le 10 juillet, notre artillerie lourde commence ses tirs de destruction et est aussitôt contrebattue par 

l'ennemi. Dans la soirée du 14, à 7 h.45, le régiment de gauche attaque et s'empare des positions 

assignées sur le sommet et le flanc du Téton. 

La section du sous-lieutenant FAUBERT, chargée d'assurer la liaison entre les fractions tenant les 

tranchées conquises et le 1er bataillon, s'incruste sur le terrain bouleversé, tandis que les sapeurs du génie 

amorcent un boyau. Mais l'ennemi ne tarde pas à réagir avec une extrême vigueur. Toute la nuit et la 

journée suivante, le secteur est violemment marmité, et les contre-attaques allemandes se  

 
(1) Se sont distingués dans cet exploit : le sous-lieutenant BODIN, les sergents CHAMINADE et DUQUERROY, cités au 

corps d'armée ; le sous-lieutenant FAUBERT, cité à l'ordre de l'armée ; l'aspirant ARNAUD, qui reçoit la médaille militaire. 

Le lieutenant REYNIER, qui s'est distingué en Artois, à Verdun et sur la Somme, et qui a parfaitement organisé le coup de 

main, cinq fois cité à l'ordre, est décoré de la Légion d'honneur. 



 
 

 

succèdent avec acharnement sur nos voisins. Le 16, le colonel BESSET est chargé de reprendre projet 

d'attaque sur l'Epaule. Il organise, en même temps, la défense du mont Sans-Nom par le 3e bataillon, en 

prévision d'une grosse attaque. La 11e compagnie se prépare deux fois à attaquer dans la nuit du 16 au 

17 ; mais, en raison des contre-attaques qui ont fait perdre à la division voisine certains éléments 

conquis, elle n'a pas à intervenir. Le lendemain, les opérations du Téton s'étant stabilisées, le régiment 

va goûter quelques jours de repos à Mourmelon. Malgré l'intensité des bombardements, nous n'avons 

perdu que cinq tués et une vingtaine de blessés (1) . 

Le 27, le régiment revient au Golfe. Activité moyenne des artilleries, rafales accoutumées. Les 

Allemands tentent plusieurs fois, avec une rare habileté, d'enlever par surprise des petits postes. Une de 

leurs opérations réussit et nous coûte deux prisonniers. Le régiment monte, à son tour, sans préparation 

d'artillerie, deux coups de main, qui, malgré la bravoure des nôtres, sont éventés. 

Le 21 août, le régiment prend la garde au mont Sans-Nom. Le 29, après crapouillotage, les Allemands 

tentent deux coups de main sur le saillant des Gascons : le groupe de droite est écarté par nos feux, le 

groupe de gauche est chargé à la baïonnette et mis en fuite par le soldat MORINET, qui dégage deux 

de ses camarades et est atteint de trois blessures au cours de l'action. Cet exploit vaut à ce brave petit 

soldat de la classe 1916 une récompense insigne, la croix de la Légion d'honneur. 

La période des coups de main est ouverte : les 3, 4 et 5 septembre, les Allemands essaient d'enlever des 

petits postes et sont repoussés. Le 6, le détachement d'élite de la division, avec le sous- lieutenant 

TAGUET et les grenadiers d'élite du 2e bataillon, après une courte préparation par nos 75, se glissent 

sur le terrain jusqu'au saillant ennemi de la Clavicule ; mais ils la trouvent garnie de défenseurs qui font 

un barrage avec des grenades et des mitrailleuses. Le détachement rentre ramenant un tué et sept blessés. 

Deux jours après, les Allemands s'attaquent encore au saillant des Gascons ; ils sont dispersés par nos 

feux. 

Le 22 septembre, le régiment abandonne les monts et va prendre, sur les bords de la Marne, un repos 

de trois semaines rempli d'excercices modérés, de distractions et de fêtes sportives. 

 

X. 

 

LE SECTEUR NORD DE REIMS — DES CAVALIERS-DE-COURCY 

A BETHENY 

 

(Octobre 1917 – Février 1918). 

 

Le secteur nord de Reims s'étend en avant du village miné de La Neuvillette, dans la plaine traversée 

par le canal de l'Aisne à la Marne, et dominée légèrement par les Cavaliers-de-Courcy, face au fort de 

Brimont, qui appartient à l'ennemi. Le régiment y séjourne du 16 octobre jusqu'à la fin de janvier 1918, 

y fait bonne garde et y exécute des travaux sans être trop malmené. La plupart des journées sont 

marquées par une activité faible ou moyenne des artilleries. 

A droite, le saillant de Neufchâtel, très rapproché de l'ennemi, est, de sa part, l'objet d'attaques 

incessantes. Le matin même de son installation, la 6e compagnie subit, à 5 heures, un gros tir 

d'encagement par mines et obus de 105. Ses feux, immédiatement déclenchés, empêchent les Allemands 

de sortir. Le lendemain 17, à la même heure, même tir. Mais les Allemands ne peuvent bouger. Le 25, 

à 5 heures, le bombardement recommence ; les sapeurs ennemis font éclater des charges allongées dans 

les réseaux. Encore une fois, les tirs de la 6e donnent avec un ensemble  
 

(1) )  Se sont distingués : l'aspirant ARNAUD, le sergent PIGNOUX, le caporal SICARD. Le sous-lieutenant 

FAUBERT a reçu la Légion d'honneur. 

 

 

 

 

 



 
 

 

parfait, et les groupes allemands ne peuvent pas aborder nos lignes. La 6e est citée à l'ordre de la division 
(1) . 

Après douze jours de demi-repos et de travaux à Saint-Brice et Tinqueux, le régiment remonte en ligne, 

appuyant sur la droite, au sous-secteur Bétheny-Aviation. Les lignes françaises et allemandes sont 

éloignées de 1.200 mètres. Seul, le village démoli de Bétheny forme un saillant très prononcé enveloppé 

de trois côtés par nos tranchées. 

La période de Bétheny a sensiblement la même physionomie que la période de Courcy. Au saillant de 

Bétheny, le point de friction, les Allemands tentent, avec une rare persévérance, des coups de main qui 

échouent. 

C'est encore la 6e compagnie qui est à la peine et à l'honneur. 

Le 14 novembre, vers 9 heures du soir, des groupes ennemis pénètrent dans notre réseau, se glissent 

jusqu'à un abri inoccupé et sont repoussés à coups de grenades. Quatre jours après, l'ennemi, après avoir 

fait une brèche dans le réseau, revient à la charge. Il est pareillement repoussé. Le 21, après de nombreux 

réglages par crapouillots, il attaque, vers 10 heures du soir, à la faveur d'un encagement par mines. Nos 

grenadiers, fusiliers et mitrailleurs les empêchent d'approcher. Le lendemain, vers 8 heures du soir, après 

l'explosion de trois charges allongées et un tir d'encagement très serré, les Allemands abordent nos 

tranchées. La lutte s'engage dans les boyaux à coups de grenades et de revolver. Le chef du détachement 

est blessé. L'ennemi est rejeté, laissant du matériel. Un tir d'obus spéciaux, dirigé sur les positions 

allemandes, empêche nos patrouilleurs d'atteindre les fuyards. La 6e compagnie mérite d'être citée à 

l'ordre de l'armée (2) . 

Dans la matinée du 21, un taube, qui survolait le village de Bétheny, est abattu par nos mitrailleurs. Le 

calme est rétabli en secteur pour une huitaine de jours. Au début de décembre, l'artillerie ennemie 

redevient plus active. Le 11 décembre, le régiment organise un coup de main sur le saillant du 

Sémaphore. Un détachement de la 9e compagnie, conduit par le lieutenant DELAVAL, les sous-

lieutenants LECAROUX et VERGOZ, se porte en avant et se jette malheureusement sous notre propre 

barrage. Le sous-lieutenant LECAROUX, un sergent et quatre hommes sont tués, cinq autres sont 

blessés. L'expédition est manquée, mais le colonel rend hommage au courage malheureux, en citant à 

l'ordre du régiment la 4e section de la 9e compagnie, qui a d'ailleurs précédemment tendu de nombreuses 

embuscades (3) . 

Le 14, le régiment, relevé, va passer une douzaine de jours dans ses cantonnements de repos. Aux fêtes 

de Noël, à Saint-Brice, a lieu la représentation de la Revue du Six-Trois, revue héroï-comique en trois 

actes, écrite par le sous-lieutenant NOUAILLAC, porte-drapeau, et jouée par les artistes du régiment, 

avec le concours musical du chef de musique COULANGES. 

Dans la nuit du 31 décembre au 1er janvier 1918, le régiment reprend les tranchées au sous- secteur nord. 

Un fort coup de main est préparé sur le fortin allemand, au pied de Brimont. 

L'après-midi du 12 janvier, à 4 h.40, un détachement de la 1re compagnie, conduit par le sous- lieutenant 

NIORT, s'élance à l'assaut, après une courte préparation par engins de tranchée. Pendant le tir 

d'encagement, les fils de fer sont cisaillés, et, par la brèche, les audacieux volontaires font 

(1) Sous les ordres énergiques du capitaine SALMON, du lieutenant LISIACK et du sergent MASSIAS, a, en moins de dix 

jours, repoussé trois coups de main, dont l'un le matin même du jour où la compagnie venait d'entrer en secteur. Grâce au 

calme, au courage de tous et aux habiles dispositions du chef, l'ennemi n' a jamais pu atteindre notre tranchée de première 

ligne, malgré la puissance des moyens mis en œuvre. 

(2) Précédemment citée à la D. I. pour la belle attitude qui a fait échouer trois coups de main allemands, la 6e compagnie, 

sous le commandement calme et énergique du lieutenant LISIACK, a repoussé, deux jours de suite, en infligeant des pertes 

à l'ennemi et en lui capturant du matériel, deux attaques dont la seconde a été caractérisée par la violence de sa préparation, 

la force des effectifs engagés et l'importance des moyens employés. 

Signalons aussi les sergents MOUNIER et PIERRON, les grenadiers CARDON et MOULIN, déjà cités à l'armée.  

(3) Sous les ordres du sous-lieutenant LECAROUX, de l'adjudant NARBONNE, des sergents THOMAS et FAURE, 

a tendu de nombreuses embuscades et exécuté de périlleuses reconnaissances pour préparer un coup de main dans 

l'exécution duquel elle a fait preuve de beaucoup de courage, d'énergie et de ténacité. 



 
 

 

irruption jusqu'à un grand abri, où ils capturent douze hommes, après avoir pris le petit poste de garde. 

Pendant cette action souterraine, le sous-lieutenant NIORT est blessé d'une grenade à la tête : un rapide 

corps à corps a lieu. Nos hommes nettoient la galerie à coups de grenades et ramènent vivement leurs 

prisonniers. Nous avons eu 2 tués et 25 blessés. Mais l'opération a été parfaitement exécutée et réussie. 

La 1re compagnie est citée à l'ordre de l'armée (1) . 

Rien à noter pour le reste du mois. A la fin de janvier, le régiment est relevé avec la division : dix jours 

de repos au bord de la Marne. Dix jours de travaux dans la montagne de Reims. Du 16 au 18 février, le 

régiment reprend le chemin de Reims et s'installe dans le sous-secteur sud. 

 

 

XI. 

 

LA DEFENSE DE REIMS 

 

(Février – Septembre 1918). 

 

Le sous-secteur sud ou sous-secteur de Cernay s'étend des abords de la route de Reims à Cernay, jusqu'à 

la hauteur du pont de la Housse, en avant de la voie ferrée de Reims à Châlons. Il est dominé par la 

butte Pommery, réduit de la défense de Reims, où loge le colonel avec la C. H. 

R. et un bataillon en réserve, dans des caves profondes. Le régiment défend, face à Berru, la périphérie 

est de Reims, sur un front qui dépasse 3 kilomètres, quand le secteur réorganisé est prolongé au nord 

jusqu'au delà de la route de Reims à Vitry. Le régiment se met tout de suite à l'œuvre pour renforcer 

cette organisation défensive, déjà puissante. 

Le secteur est souvent orageux. Il est particulièrement exposé aux gaz. Les Allemands s'acharnent sur 

Reims et ses abords, fouillent les batteries, essayent de détruire les issues des caves, tirent sur les 

concentrations de troupe ; bientôt, dans une rage de destruction, ils incendieront la ville, quartier par 

quartier. 

Dans la nuit du 1er mars, les Allemands bombardent la butte Pommery et les alentours par obus spéciaux. 

C'est le plus fort arrosage à l'ypérite que l'on ait connu. Il dure trois heures et recommence vers 3 heures 

de l'après-midi. Les Allemands attaquent à notre droite et à notre gauche, et sont rejetés par nos voisins 

dans leurs lignes. Grâce aux précautions prises et à la désinfection du terrain, nos pertes sont faibles. 

Quelques jours après, notre artillerie lourde démolit des emplacements présumés de projectors à gaz. 

Les alertes sont fréquentes. Dans la nuit du 19 au 20 mars, des milliers d'obus à l'arsine s'abattent sur le 

secteur. 

Le 29 mars, commence pour nos troupes en ligne une longue période d'alerte et d'agitation. A 9 heures 

du soir, bombardement des tranchées de Sedan et de Mézières et coup de main ennemi repoussé par la 

7e compagnie. 

Le même soir, arrive notre nouveau chef, le lieutenant-colonel NAUGÈS, qui remplace le lieutenant-

colonel BESSET. 

Dans la nuit du 3 au 4 avril, le bombardement se déclenche à nouveau sur le front de la 7e
 

 

(1) Compagnie à l'image de son chef, le capitaine REYNIER, audace, bravoure, amour du danger. Ne demande qu'à être 

chargée des missions dangereuses ; les a toujours remplies avec succès, notamment le 12 janvier 1918, où elle a enlevé 12 

prisonniers au cours d'un gros coup de main délicat et d'exécution particulièrement difficile sur un poste avancé ennemi 

fortement occupé et dont la garnison avait été alertée. 

Ont été cités à l'ordre de l'armée : le sous-lieutenant NIORT (proposé pour la Légion d'honneur), le caporal FILSAC, les 

soldats LAPLANCHE, MAGAUD, MAYET, JOFFRE, DELAGE. 

Ont été cités au C. A. : les sergents RICHEBŒUF et VERGNAUD, le caporal BLANCHARD, les soldats DUVERT, 

COURTY, BOURNICAUD, CORMENIER, GIGOUNOUX, RESTOUIN. 



 
 

 

compagnie. Malgré la puissance des moyens mis en œuvre, l'ennemi ne peut atteindre notre ligne de 

surveillance. 

La 7e compagnie est citée à l'ordre du régiment (1) . 
Les Allemands, n'ayant pas réussi leur coup de main, tentent des enlèvements silencieux de petits postes. 

Deux fois en dix jours, une fois au début du mois suivant, ils se glissent jusqu'à la ligne des guetteurs, 

qui ouvrent le feu avec un parfait sang-froid, se repliant suivant les ordres et alertant leur compagnie (2) 

. 

Les coups de main recommencent à la fin d'avril, précédés de bombardements violents et prolongés par 

explosifs et par obus spéciaux, principalement sur les tranchées défendues par la 3e compagnie. 

L'ennemi est chaque fois repoussé sans parvenir à faire un seul prisonnier. C'est pendant cette période 

agitée d'avril que l'incendie a fait rage dans la ville martyrisée. 

Le mois de mai est assez calme. Rien à signaler qu'une hardie exploration tentée dans les lignes 

ennemies par un détachement de la 5e compagnie, que conduisent le lieutenant TAGUET, le sous- 

lieutenant DUBOIS et l'aspirant CLAPAUD. 

Dans la nuit du 26 au 27 mai, la grande attaque allemande se déclenche de Soissons jusqu'à Brimont 

inclus. La lutte est ardente à l'ouest de Reims. L'ennemi prend pied sur le mont Saint- Thierry et attaque 

en masse sur la Vesle. Les deux régiments de gauche ayant pris leur dispositif de couverture, et Bétheny 

étant occupé par les Allemands, les 1er et 3e bataillons, dans l'après-midi du 29, s'établissent sur une ligne 

à 500 mètres en arrière des parallèles de surveillance et de résistance de la première position. 

Cependant, le 2e bataillon (capitaine DEGREMONT), mis à la disposition du 22e colonial, s'engage 

dans la plaine à l'ouest de Reims, où se creuse une poche inquiétante. Il s'installe, le 29, face à 

Champigny, sur le mont Saint-Pierre, sillonné de quelques tranchées rudimentaires. 

Le lendemain, Champigny étant pris, il se trouve en première ligne. Dans la matinée, très 

insuffisamment soutenu par l'artillerie, il résiste à trois assauts menés par des troupes munies d'engins 

d'accompagnement et rompues aux méthodes d'infiltration. Le promontoire du mont Saint-Pierre étant 

battu de trois côtés, cependant que l'ennemi s'infiltre au centre, nos compagnies se dégagent, essaient 

encore de reprendre trois fois le sommet du mont, et ne se replient sur une nouvelle ligne que par ordre, 

la mission du bataillon étant considérée comme achevée. Cette résistance nous a coûté une quinzaine 

de tués, une quarantaine de blessés, une quarantaine de disparus (3) . 

Cependant, le régiment accueille avec enthousiasme l'ordre donné de tenir Reims coûte que coûte. Le 

grand effort que l'ennemi a tenté contre la ville en l'attaquant à l'est et à l'ouest, a échoué. En première 

ligne, les compagnies, les sections rivalisent d'ardeur pour rendre la vie intenable à l'ennemi dans notre 

ancienne première ligne. Une période pittoresque de petits coups de main, de patrouilles mordantes et 

d'embuscades commence. C'est la « chasse au Boche » organisée en plein jour. 

 

En voici les principaux incidents : 
 

 

(1) Sous l'énergique commandement du lieutenant LIARD, a, dans les nuits du 30 au 31 mars et du 3 au 4 avril, repoussé 

deux coups de main. Grâce à la courageuse attitude de tous et aux judicieuses dispositions du chef, l'ennemi, laissant des 

morts entre nos mains, n'a jamais pu atteindre notre ligne de surveillance malgré la puissance des moyens mis en œuvre. 

(2) Les soldats MABROUSSY et DAVID, ROBITAILLIE, VASSUT et LANDRY (qui reçoit la médaille militaire) se 

distinguent particulièrement dans ce corps à corps. 

 3) Se sont particulièrement distingués : les capitaines DEGREMONT, DUTOURNIER, tué durant une contre- attaque ; 

les lieutenants LISIACK et DEBREGEAS ; les sous-lieutenants PLICQUE et LAJOUANIE, le sergent JAUBINET. 



 
 

 

1er juin. — Coup de main du sergent GRANDMOURCEL (11e compagnie) et capture de deux 

Allemands ; coup de main de l'adjudant CHAMINADE (1re compagnie) et capture de deux autres 

Allemands. 

 

3 juin. — Reconnaissance du centre de la manutention par le sous-lieutenant ARNAUD. 

 

5 juin. — Un détachement de la 9e compagnie, conduit par le sous-lieutenant DESMAZEAUD, soutient 

un combat acharné avec les occupants du centre du Buisson, qui nous coûte quelques pertes et mérite 

une citation de la 2e section de la 9e compagnie à la division (1) . 

 

12 juin. — Deux autres reconnaissances hardies sont pratiquées par le lieutenant MARTIN et le sous-

lieutenant MOILLARD (1re compagnie). 

 

Le 18 juin, à 6 heures du soir, un feu d'enfer se déchaîne instantanément sur toute l'étendue de la ligne. 

L'ennemi frappe de Vrigny à La Pompelle et veut enlever Reims. Il tente même de crever les coûtes des 

caves à champagne avec des obus de 305. 

Mais nos barrages se déclenchent et jouent avec une précision terrible. A 6 h.50, le tir ennemi s'allonge. 

A 9 heures, les Allemands passent à l'attaque, en suivant les anciens boyaux, et sont reçus par les feux 

bien réglés des engins de tranchée, des mitrailleuses, des V.-B., des F. M. et par des volées nourries de 

grenades. Ils battent en retraite. A 10 heures, tout est rentré dans l'ordre. Nos pertes sont faibles : 7 tués 

et 34 blessés. Mais, le lendemain, on a à déplorer la mise hors de combat d'une section de la 11e 

compagnie par l'ypérite (2) . Les Allemands, qui ont lancé trois attaques sur le front de l'armée, ont subi 

un sanglant échec. La défense de Reims est un plein succès pour la 134e division et pour notre régiment. 

Dans la période d'accalmie qui succède, rien de notable à signaler, qu'un coup de main exécuté par le 

détachement du sous-lieutenant ROBERT (3e compagnie). 

 

Le 14 juillet, le régiment a la joie d'apprendre qu'il est cité à l'ordre du jour de la Ve armée : 

 

Régiment tenace et résolu, en secteur depuis quatre mois et demi, sans trêve ni repos, aux lisières d'une 

ville continuellement bombardée et incendiée. Déployé depuis un mois sur un front très étendu, a mené, 

sous les ordres du lieutenant-colonel NAUGÈS, une splendide défense contre un ennemi nombreux, 

résolu à passer et appuyé par une préparation massive d'artillerie de très gros calibre. A non seulement 

maintenu l'intégralité de son front, mais a même nettoyé à la baïonnette tous les points rapprochés où 

l'ennemi avait pu s'infiltrer. 

 

(Exécution de la décision du général commandant en chef n° 15887 en date du 13 juillet 1918.) 

Le Général commandant la Ve armée, Signé : BERTHELOT. 

 

Le lendemain se déclenche et échoue la grande attaque tendant à faire tomber le saillant de Reims. Rien 

à signaler dans notre secteur même. Le régiment continue à montrer son esprit offensif. Beaucoup de 

braves partent individuellement en chasse. Très nombreuses sont les reconnaissances 

(1) Sous le commandement du sous-lieutenant DESMAZEAUD, chargée de reprendre un point fortement organisé et tenu 

par l'ennemi, a soutenu, pendant deux heures durant, un combat incessant, ne s'en laissant imposer ni par le nombre, ni par 

les pertes, faisant preuve d'une ténacité indomptable ; a vengé la mort de son officier en faisant subir à l'ennemi des pertes 

sévères et ne s'est retirée que par ordre. 

Le sous-lieutenant DESMAZEAUD a été tué. 

(2) La section malheureuse a été citée à l'ordre du régiment. 



 
 

 

et les patrouilles. On reprend du terrain. A notre gauche, la section ROBERT (3e compagnie), 

reconquiert le boyau du C. B. R., le 3 août tandis que la 6e compagnie, mise à la disposition du 100e, 

l'appuie vigoureusement au cimetière de La Neuvillette et à la tranchée de Chauny (1) . 

L'ennemi, nerveux et inquiet, redoutant une attaque, multiplie les tirs pendant tout le mois d'août. Il 

tente plusieurs fois d'enlever le C. B. R., soit à la grenade, soit au moyen d'un projector à gaz d'un effet 

terrifiant. Les tranchées à droite du C. B. R. sont défendues vaillamment par la 11e compagnie (18 août) 

(section du sous-lieutenant TABATON). 
 

La 2e compagnie a été citée à l'ordre avec le motif suivant : 

 

Compagnie d'élite. Sous les ordres de son chef, le capitaine VALTEAU, a, en maintes circonstances, 

donné les preuves de son endurance et de son entrain. Après avoir tenu pendant une longue période un 

secteur menacé, a repris successivement à l'ennemi, du 2 au 8 août 1918, une ligne de postes avancés 

fortement défendus, réalisant ainsi une avance sérieuse de nos premières lignes et facilitant les 

opérations d'un régiment voisin. 
 

La 11e compagnie a été citée à l'ordre de la brigade avec le motif suivant : 

 

Belle compagnie, pleine d'entrain, animée du meilleur esprit militaire. A donné de nombreuses preuves 

d'une ténacité et d'un allant remarquables. Le 17 août, par une contre-attaque rapidement organisée 

par le capitaine RECULET, a chassé, après de durs combats à la grenade, un ennemi supérieur en 

nombre et particulièrement mordant de trois postes avancés qui venaient d'être écrasés sous un violent 

bombardement d'obus de gros calibre. 

 

 

XII. 

 

A LA POURSUITE DE L'ENNEMI — LES COMBATS DE VOUZIERS 

LA CONQUÊTE D'UNE TÊTE DE PONT 

 

(Octobre 1918). 

 

Le régiment, relevé définitivement de Reims, le 25 août, va cantonner pendant deux semaines à 

Cramant, au sud d'Epernay. Dès le 9 septembre, il entame une série de marches d'apparence compliquée 

et capricieuse au sud de la Marne. La division, en réserve d'armée, est prête à se porter au nord, suivant 

les fluctuations de la grande bataille engagée contre les Allemands, qui se replient peu à peu vers leurs 

positions de l'Aisne. Le 26 septembre, le régiment passe la Marne. Le 1er octobre, avant le jour, il part 

enfin pour la zone de combat, franchit la Vesle à Courlandon, s'arrête en attendant que les Allemands 

soient délogés de la première série des hauteurs au nord de la rivière. La 134e division étant division 

d'exploitation, la marche reprend quand l'obstacle est franchi. Le lendemain, 2 octobre, à 6 heures, le 1er 

bataillon, ses trois compagnies en profondeur, attaque les 
 

(1) Unité qui, en toutes circonstances, a manifesté les plus belles qualités d'endurance et d'esprit offensif. Déjà citée à l'ordre 

de la division en novembre 1917 et de l'armée en janvier 1918. Appelée dans un secteur difficile, vient, sous le 

commandement du lieutenant DEBREGEAS, de faire l'admiration de tous par son entrain et son mordant ; chargée du 

ravitaillement en munitions, a coopéré, spontanément et sans ordres, à la prise d'une position ennemie fortement organisée, 

et, malgré la violence du bombardement, des contre-attaques et des pertes subies, s'y est maintenue opiniâtrement. 

Se sont distingués : le sous-lieutenant PAGRIÈRE, les aspirants MEYBLUM et VERNON, le  sergent MOUNIER. 



 
 

 

arrière-gardes allemandes. Leur résistance est faible. La manœuvre de nos troupes est excellente. Les 

objectifs assignés sont atteints rapidement. Aux abords de Berry-au-Bac, à 4 h.15, le mouvement est 

suspendu. La division se porte au sud-est, dans la région de Muison, en réserve d'armée (1) . 

On attend des ordres au camp de Pouilly, puis à Merly, puis au camp Marchand, aux abords de la route 

de Souain à Tahure, où l'on a été transporté le 7 octobre, après le dégagement de Reims. Le 14, dans la 

nuit, la division prend possession du secteur de Vouziers. Les Allemands, qui ont évacué la ville et la 

rive gauche, occupent des positions très fortes sur les collines boisées dominant la rive droite. Le 2e 

bataillon s'installe entre la ferme de La Folie et la ferme Bagot, en bordure des prairies longeant l'Aisne, 

le reste du régiment un peu en arrière. Pendant les trois journées qui suivent, l'ennemi harcèle tout le 

pays. Le 3e bataillon s'installe à son tour en première ligne, à la gauche du second, entre Vouziers et la 

ferme de La Folie. On se prépare à attaquer les hauteurs, à percer la barrière de l'Argonne. Des 

passerelles sont posées par le génie dans une boucle de l'Aisne, en face de la ferme de La Pardonne, à 

l'insu de l'ennemi. 

Le 18 octobre, à 5 h.15, sous un épais brouillard, la 5e et la 6e compagnie franchissent l'Aisne et les 

réseaux, s'emparent vivement d'une première ligne de tranchées, puis de La Pardonne, nid de 

mitrailleuses, avec 46 prisonniers. A 6 heures, le 3e bataillon (capitaine MARCIREAU), passe à son 

tour pour continuer le mouvement. Mais il a été fortement éprouvé la nuit précédente par un tir d'ypérite. 

Au moment où commence la marche vers le deuxième objectif, l'ennemi ouvre un feu d'une violence 

inouïe qui ramène sur La Pardonne les fractions avancées. Dans l'après-midi, nos hommes repoussent 

une puissante contre-attaque ; le soir, ils résistent superbement à un second assaut ; ils reculent, mais ne 

se laissent ni envelopper, ni jeter à l'eau. Les pertes sont sévères. Au 3e bataillon, tous les officiers sont 

mis hors de combat. 

Le lendemain, le 1er bataillon (capitaine MANGENOT) reçoit pour mission de reconstituer la tête de 

pont, puis de reprendre contact par patrouilles. Il force l'ennemi à céder le terrain de La Pardonne. 

Le 21, on se dispose à reprendre la progression, quand, après un violent bombardement, l'ennemi 

attaque, indifférent aux pertes. Notre ligne fléchit, et la 2e compagnie est acculée aux oseraies de l'Aisne. 

Une contre-attaque énergique du capitaine VALTEAU nous permet de rétablir intégralement notre 

ligne. Plusieurs fois dans la journée, l'ennemi se masse au delà de la crête et chaque fois est cloué au sol 

par nos barrages. Le bataillon se fortifie sur ses positions, aucune avance n'étant possible tant que le 

village de Falaise, rempli de mitrailleuses qui nous prennent de flanc, n'est pas battu par l'artillerie 

lourde. 

Pendant les quatre jours qui suivent, l'ennemi ne tente aucun effort pour reprendre la tête de pont. Le 

bataillon veille et patrouille. Pendant ce temps, Vouziers, où réside le colonel, avec la C. H R., est 

constamment bombardé par explosifs et obus à gaz. Le régiment, fortement diminué, surtout par les gaz, 

est relevé dans la nuit du 27 au 28 octobre et va s'installer, avec la division, dans les baraquements épars 

dans les bois au nord de la Suippe, près de Pontfaverger. 

Au cours des dures journées de Vouziers, plus de 800 hommes ont été mis hors de combat, les deux 

tiers par les gaz (2) . 
 

(1) La 1re section (sergent JOURDY) de la 1re compagnie a été citée à l'ordre du régiment. On a eu à déplorer quelques 

accidents par heurt d'obus non éclatés. 

( 2) A la suite des affaires de Vouziers, ont été cités à l'ordre de l'armée : le commandant DEGREMONT, blessé et ypérité 

; le capitaine BRANDIN, tué ; les lieutenants LAJOUANIE, GAYOU, DEBREGEAS ; les sous-lieutenants DORAT des 

MONTS, de MEYNARDIER (tués), POUILLARD, GUELFUCI, GAUTIER, PAYRIÈRE ; les adjudants PATAUD et 

CONCHON ; les sergents JOURDY, TARTARY, DELANNAUD ; les caporaux DUPRE, GILLES, BRISSET, DUPUY ; 

les soldats BATARD, MANSIET, HEROND, MINARY, BOUILLOUX. La médaille militaire a été conféré au soldat 

BOURGEOIS (5e compagnie). Le capitaine VALTEAU et le lieutenant HUBERT ont été faits chevaliers de la Légion 

d'honneur. 



 
 

 

C'est dans les bois de Pontfaverger que le régiment apprit, avec une joie et une fierté indicibles, la 

glorieuse nouvelle de l'armistice consacrant la victoire de la France. 

Quelques jours après, le général GOURAUD, commandant la IVe armée, citait à l'ordre de l'armée le 

63e pour les affaires d'octobre 1918. En conséquence, le droit au port de la fourragère aux couleurs du 

ruban de la croix de guerre était conféré à notre régiment. 

 

Voici le texte de notre deuxième citation : 
 

Extrait de l'Ordre général de la IVe armée, n° 1459. 

 

Le général commandant la IVe armée cite à l'ordre de l'armée : 
 

Le 63e régiment d'infanterie. — Régiment d'élite ; vient, sous le commandement impeccable d'un chef 

hors de pair, le lieutenant-colonel NAUGÈS, de se couvrir de gloire devant Vouziers, du 18 au 24 

octobre 1918, en franchissant l'Aisne de vive force sous le feu de l'ennemi et conquérant de haute lutte 

une tête de pont sur la « Brunehild-Stellung » ; puis, assailli sans répit par un ennemi acharné à le rejeter 

à l'Aisne, de beaucoup supérieur en nombre, et disposant d'une artillerie puissante qui l'écrasait jour et 

nuit de bombardements massifs, le plus souvent par obus toxiques, a brisé toutes les attaques par ses 

feux ou les a repoussées par de furieux corps à corps ; est finalement demeuré maître du terrain conquis. 

A fait subir à l'ennemi, au cours de cette lutte héroïque, des pertes énormes en tués et blessés, lui prenant 

en outre 64 prisonniers dont 1 officier, 7 mitrailleuses et du matériel. 

 

Signé : GOURAUD. 

 

 

 

Le lendemain, fût porté à la connaissance des hommes un message adressé par le général PETIT, 

commandant la 134e division. 

 

Ces belles paroles serviront d'épilogue à ce bref exposé des faits d'armes de notre régiment : 

 

 

Officiers, Sous-Officiers, Caporaux et Soldats du 63e R. I., 

 

C'est avec joie que j'apprends que la fourragère aux couleurs du ruban de la croix de guerre vous est 

attribuée. 

Jamais récompense ne fut mieux accordée à la froide volonté, à la ténacité indomptable, au stoïcisme 

d'une troupe superbe d'attitude militaire et animée du souffle patriotique des grands soldats de la 

première République. 

Elle est, au jour même de la victoire de la liberté, le couronnement éclatant de votre admirable 

dévouement dans toute la guerre. Sachez bien tous que vos sacrifices à Reims et à Vouziers ont une 

portée que l'Histoire impartiale vous attribuera glorieusement. Vous avez été les premiers artisans des 

grandes victoires de Champagne et de la Meuse. 

Lorsque vous reviendrez dans votre Limousin, que vous aurez repris le labeur fécond de la forte 
 

Ont été citées à l'ordre du régiment les compagnies suivantes qui s'étaient distinguées à Vouziers et ne possédaient encore 

aucune décoration à leur fanion : 3e compagnie de mitrailleuses, 3e compagnie, 2e compagnie de mitrailleuses, 5e compagnie, 

9e compagnie. 



 
 

 

 

race qui vit au cœur même de notre France bien-aimée, vous pourrez être contents de vous-mêmes et 

jouir la tête haute des bien faits de la paix que vous aurez donnée à l'humanité. 

Régiment du Limousin, je salue respectueusement votre glorieux drapeau et je résume ma pensée, 

mon affection et mon estime profonde dans ce cri jailli de mon cœur : 

 

« Je suis fier de vous avoir commandés au feu. » 

 

 

 

——————— 

 
 

CHEFS DE CORPS AYANT COMMANDE LE 63e REGIMENT 

D'INFANTERIE PENDANT LA CAMPAGNE 

 

Colonel PAULMIER, du 2 août 1914 au 27 mai 1917. Passé au commandement d'une brigade. 

Lieutenant-colonel BESSET, du 28 mai 1917 au 26 mars 1918. Venu de l'état-major de l'armée 

DEBENEY. Passé sous-chef d'état-major de la Ire armée. 

 

Colonel NAUGÈS, du 27 mars 1918 au 9 décembre 1918. Venu de l'état-major de la Ire armée. Passé 

sous-chef d'état-major de la VIe armée. 

 

Colonel HANQUELLE, du 10 décembre 1918. Venu du 206e R. I. 

 

 

 

 

 

 

——————— 



 
 

 

 

 
 

 

 

Citations obtenues par le régiment et qui lui ont valu 

la fourragère aux couleurs du ruban de la croix de guerre 

 

————— 
 

Ordre général de la Ve armée, n° 352, du 17 juillet 1918. 

 
 

63e régiment d'infanterie. — Régiment tenace et résolu. En secteur depuis quatre mois et demi sans 

trêve ni repos, aux lisières d'une ville continuellement bombardée et incendiée. Déployé depuis un 

mois sur un front très étendu, a mené, sous les ordres du lieutenant-colonel NAUGÈS, une splendide 

défense contre un ennemi nombreux résolu à passer et appuyé par une préparation massive d'artillerie 

de très gros calibres. A non seulement maintenu l'intégralité de son front, mais a même nettoyé à la 

baïonnette tous les points rapprochés où l'ennemi avait pu s'infiltrer. 

 
 

Extrait de l'Ordre général de la IVe armée, n° 1459, 

du 14 novembre 1918. 

 

Le général commandant la IVe armée cite à l'ordre de l'armée : 
 

63e régiment d'infanterie. — Régiment d'élite ; vient, sous le commandement impeccable d'un chef 

hors de pair, le lieutenant-colonel NAUGÈS, de se couvrir de gloire devant Vouziers, du 18 au 24 

octobre 1918, en franchissant l'Aisne de vive force sous le feu de l'ennemi et conquérant de haute 

lutte une tête de pont sur la « Brunehild-Stellung » ; puis, assailli sans répit par un ennemi acharné à 

le rejeter à l'Aisne, de beaucoup supérieur en nombre, et disposant d'une artillerie puissante qui 

l'écrasait jour et nuit de bombardements massifs, le plus souvent par obus toxiques, a brisé toutes les 

attaques par ses feux ou les a repoussées par de furieux corps à corps ; est finalement demeuré maître 

du terrain conquis. 

A fait subir à l'ennemi, au cours de cette lutte héroïque, des pertes énormes en tués et blessés, lui 

prenant en outre 64 prisonniers dont 1 officier, 7 mitrailleuses et du matériel. 

 

Signé : GOURAUD. 



 
 

 

Ordre du G. Q. G., n° 135 « F », du 17 novembre 1918. 

 

 

Par application des prescriptions de la circulaire n° 2156 P du 22 février 1918, le général commandant 

en chef les armées françaises du Nord et du Nord-Est, a décidé que les unités ci- dessous auront le 

droit au port de la fourragère aux couleurs du ruban de la croix de guerre : 

 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
 

63e REGIMENT D'INFANTERIE. 

 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

 

Ces unités ont obtenu deux citations à l'ordre de l'armée pour leur belle conduite devant l'ennemi. 

 

 

 

 

 

——————— 



 
 

 

 

 
 

 

Liste par ordre chronologique des citations obtenues 

par les unités du 63e régiment d'infanterie. 

 

————— 

 
 

Ordre de la Ire armée, n° 170, du 5 mai 1915. 
 

10e compagnie du 63e R. I. — Conduite par ses trois officiers, le sous-lieutenant ROUSSELOT, 

commandant la compagnie, les sous-lieutenants EVRART et DUBUT, a franchi, le 5 avril, sous une 

grêle de projectiles, un glacis d'environ 200 mètres, à travers trois réseaux de fil de fer ennemis et a pris 

pied dans la tranchée allemande. 
 

1re section de la 12e compagnie du 63e R. I. — Le 5 avril, à la suite de son chef, le lieutenant GRANIE, 

est partie avec le plus bel élan à l'attaque de tranchées très solidement organisées ; malgré un feu violent. 

S'est maintenue sur la position conquise, où elle a perdu les trois quarts de son effectif. 

 
 

Ordre de la Xe armée, n° 118, du 29 octobre 1915. 
 

2e section de la compagnie de mitrailleuses du 63e R. I. — Sous la conduite de son chef, le sous- 

lieutenant DESCHAMPS, s'est portée résolument à l'attaque des tranchées ennemies, le 25 septembre 

1915, et a assuré par son feu la protection de l'aile gauche du régiment. A réussi à s'installer dans les 

tranchées nouvellement conquises, bien qu'ayant perdu la moitié de son effectif. 

 

 

Ordre du régiment n° 140, du 14 octobre 1915. 
 

Section de grenadiers de la 7e compagnie. — Le 11 octobre 1915, avec un entrain magnifique, a 

progressé dans un boyau ennemi sous un feu violent de grenades, sous le commandement du sous- 

lieutenant KALE et des sergents BAUDOT et MAYOUX. 
 

Section de grenadiers de la 6e compagnie. — Le 11 octobre 1915, avec un entrain magnifique, a 

progressé dans un boyau ennemi sous un feu violent de grenades, sous le commandement des sergents 

MIRMONT et DUBOIS. 

 
 

Ordre de la 134e division, n° 193, du 27 octobre 1917. 
 

La 6e compagnie du 63e R. I. — Sous les ordres énergiques du capitaine SALMON, du lieutenant 

LISIACK et du sergent MASSIAT, a, en moins de dix jours, repoussé trois coups de main, dont l'un le 

matin même du jour où la compagnie venait d'entrer en secteur. Grâce au calme, au courage de tous et 

aux habiles dispositions du chef, l'ennemi n'a jamais pu atteindre notre tranchée, malgré 

la puissance des moyens mis en œuvre. 

 

 

 



 
 

 

Ordre général de la Ve armée, n° 277, du 15 décembre 1917. 
 

La 6e compagnie du 63e R. I. — Précédemment citée à la division pour la belle attitude qui a fait échouer 

trois coups de main allemands, la 6e compagnie, sous le commandement calme et énergique du 

lieutenant LISIACK, a repoussé, deux jours de suite, en infligeant des pertes à l'ennemi et en lui 

capturant du matériel, deux attaques dont la seconde a été caractérisée par la violence de sa préparation, 

la force des effectifs engagés et l'importance des moyens employés. 

 

Ordre général de la Ve armée, n° 285, du 30 janvier 1918. 
 

La 1re compagnie du 63e R. I. — Compagnie à l'image de son chef, le capitaine REYNIER, audace, 

bravoure, amour du danger. Ne demande qu'à être chargée des missions dangereuses ; les a toujours 

remplies avec succès, notamment le 12 janvier 1918, où elle a enlevé douze prisonniers au cours d'un 

gros coup de main délicat d'exécution et particulièrement difficile, sur un P. A. ennemi fortement occupé 

et dont la garnison avait été alertée. 

 

 

Ordre de la 134e division, n° 239, du 10 avril 1918. 

 

La 7e compagnie du 63e R. I. — Sous l'énergique commandement du lieutenant LIARD, a, dans la nuit 

du 30 au 31 mars et du 3 au 4 avril, repoussé deux coups de main. Grâce à la courageuse attitude de 

tous et aux judicieuses dispositions du chef, l'ennemi, laissant des morts entre nos mains, n'a jamais pu 

atteindre notre ligne de surveillance malgré la puissance des moyens mis en œuvre. 

 

Ordre n° 265, de la 134e D. I., du 11 juin 1918. 
 

La 2e section de la 9e compagnie du 63e R. I. — Sous le commandement du sous-lieutenant 

DESMAZEAUD, chargée de reprendre un point fortement organisé et tenu par l'ennemi, a soutenu deux 

heures durant un combat incessant, ne s'en laissant imposer ni par le nombre, ni par les pertes, faisant 

preuve d'une ténacité indomptable. A vengé la mort de son officier en faisant subir à l'ennemi des pertes 

sévères et ne s'est retirée que par ordre. 

 
 

Ordre de la 134e D. I., n° 283, du 16 juillet 1918. 
 

Le 1er bataillon du 63e R. I. (sous les ordres de son chef, le commandant de ROFFIGNAC). — Bataillon 

tenace et mordant, aussi hardi dans les attaques que sagace dans la défense. Sur la brèche depuis cinq 

mois, harcèle jour et nuit l'ennemi et réussit de nombreux coups de main, préparés et exécutés avec une 

réelle maitrise. 

 

Ordre général de la Ve armée, n° 352, du 17 juillet 1918. 
 

63e régiment d'infanterie — Régiment tenace et résolu. En secteur depuis quatre mois et demi sans trêve 

ni repos, aux lisières d'une ville continuellement bombardée et incendiée. Déployé depuis un 



 
 

 

mois sur un front très étendu, a mené, sous les ordres du lieutenant-colonel NAUGÈS, une splendide 

défense contre un ennemi nombreux résolu à passer et appuyé par une préparation massive d'artillerie 

de très gros calibres. A non seulement maintenu l'intégralité de son front, mais a même nettoyé à la 

baïonnette tous les points rapprochés où l'ennemi avait pu s'infiltrer. 

 

 

Ordre du régiment n° 472, du 4 septembre 1918. 
 

2e section de la 6e compagnie. — Section d'élite où règnent à la fois la plus belle humeur et le plus noble 

entrain. Dans une récente affaire, uniquement chargée de ravitailler en munitions une section d'attaque, 

n'a pas hésité, sous un tir ennemi très meurtrier, à s'élancer à l'assaut pour soutenir la troupe assaillante 

décimée. A pu, par sa superbe crânerie, enlever la position boche fortement organisée et la conserver 

malgré de nombreuses contre-attaques, infligeant à l'ennemi des pertes sanglantes. 

 

Ordre général n° 67 du 1er C. A. C., du 25 août 1918. 
 

La 6e compagnie du 63e R. I. — Unité qui, en toutes circonstances, a manifesté les plus belles qualités 

d'endurance et d'esprit offensif. Déjà citée à l'ordre de la division en novembre 1917 et de l'armée en 

janvier 1918. Appelée à opérer dans un secteur difficile, vient, sous le commandement du sous-

lieutenant DEBREGEAS, de faire l'admiration de tous par son entrain et son mordant. Chargée du 

ravitaillement en munitions, a coopéré spontanément et sans ordres à la prise d'une position ennemie 

fortement organisée et, malgré la violence du bombardement, des contre-attaques et les pertes subies, 

s'y est maintenue opiniâtrement. 

 

 

Ordre de la division, n° 296, du 21 août 1918. 
 

La 2e compagnie du 63e R. I. — Compagnie d'élite. Sous les ordres de son chef, le capitaine VALTEAU, 

a, en maintes circonstances, donné les preuves de son esprit offensif, de sa ténacité, de son endurance 

et de son entrain. Après avoir tenu pendant une longue période en secteur particulièrement menacé, a 

repris successivement à l'ennemi, du 2 au 8 août 1918, une ligne de postes avancés fortement défendus, 

réalisant ainsi une avance sérieuse de nos premières lignes et facilitant les opérations d'un régiment 

voisin. 

 

Ordre de la brigade n° 56, du 31 août 1918. 
 

La 11e compagnie du 63e R. I. — Belle compagnie, pleine d'entrain, animée du meilleur esprit militaire. 

A donné de nombreuses preuves d'une ténacité et d'un allant remarquables. Le 17 août, par une contre-

attaque rapidement organisée par le capitaine RECULET, a chassé, après de durs combats à la grenade, 

un ennemi supérieur en nombre et particulièrement mordant de trois postes avancés qui venaient d'être 

écrasés sous un violent bombardement d'obus de gros calibre. 

 

 

Ordre du régiment n° 477, du 11 octobre 1918. 

 

La 1re section de la 1re compagnie. — Sous le commandement énergique du sergent JOURDY, étant 



 
 

 

 

avant-garde de la compagnie le 2 octobre 1918, s'est portée en avant sur l'objectif indiqué, malgré de 

violentes rafales de mitrailleuses. A mis en fuite ces mitrailleuses par une action combinée de ses 

grenadiers V.-B. et de ses fusiliers mitrailleurs et a occupé son objectif pendant sa progression, capturé 

du matériel dont un canon de 77 et des munitions. 

 
 

Extrait de l'Ordre général de la IVe armée, n° 1459, 

du 14 novembre 1918. 

 

Le général commandant la IVe armée cite à l'ordre de l'armée : 
 

Le 63e régiment d'infanterie. — Régiment d'élite ; vient, sous le commandement impeccable d'un chef 

hors de pair, le lieutenant-colonel NAUGÈS, de se couvrir de gloire devant Vouziers, du 18 au 24 

octobre 1918, en franchissant l'Aisne de vive force sous le feu de l'ennemi et conquérant de haute lutte 

une tête de pont sur la « Brunehild-Stellung » ; puis, assailli sans répit par un ennemi acharné à le rejeter 

à l'Aisne, de beaucoup supérieur en nombre, et disposant d'une artillerie puissante qui l'écrasait jour et 

nuit de bombardements massifs, le plus souvent par obus toxiques, a brisé toutes les attaques par ses 

feux ou les a repoussées par de furieux corps à corps ; est finalement demeuré maître du terrain conquis. 

A fait subir à l'ennemi, au cours de cette lutte héroïque, des pertes énormes en tués et blessés, lui prenant 

en outre 64 prisonniers dont 1 officier, 7 mitrailleuses et du matériel. 

 

Signé : GOURAUD. 

 

 

Ordre du régiment n° 488, du 30 novembre 1918. 
 

La 3e compagnie du 63e R. I. — Compagnie animée du meilleur esprit militaire. Sous le commandement 

du lieutenant SUDRAT, le 18 juin 1918, a, par une brillante contre-attaque, refoulé dans ses lignes de 

départ un ennemi supérieur en nombre. 

Le 2 octobre 1918, a montré un magnifique entrain dans la poursuite. Le 18 octobre 1918 et les jours 

suivants, la 3e compagnie, malgré des bombardements intenses et de violents rafales de mitrailleuses, a 

tenu vaillamment sous les attaques répétées de troupes d'élite ennemies ; les a repoussées après une lutte 

acharnée, justifiant ainsi une fois de plus la confiance qu'elle inspire à ses chefs. 
 

La 3e compagnie de mitrailleuses du 63e R. I. — Belle compagnie, brillante et solide. 

A Vouziers, sous l'énergique commandement du lieutenant BESSE, a puissamment contribué à 

repousser par ses feux de violents contre-attaques ennemies. 

Compagnie animée des plus belles qualités militaires. S'est affirmée une fois de plus comme une unité 

à qui on peut tout demander. 

 

Ordre n° 327 de la 134e division, du 4 novembre 1918. 
 

La 1re compagnie du 63e R. I. — Compagnie déjà citée à l'ordre de l'armée. Le 21 octobre 1918, a 

confirmé une fois de plus sa réputation de bravoure et d'entrain. Sous les ordres de son chef, le capitaine 

REYNIER, qui l'a commandée avec une énergie et un sang-froid remarquables, a vaillamment résisté 

à une violente contre-attaque menée par des troupes d'élite supérieures en 



 
 

 

 

nombre. 

Dans un brillante charge à la baïonnette, amis l'ennemi en fuite en faisant des prisonniers et lui prenant 

des mitrailleuses. 
 

1re compagnie de mitrailleuses du 63e R. I. — Sous les ordres de son chef, le capitaine BRANDIN, 

compagnie très brillante et dont les sections se sont distinguées en toutes circonstances. Le 18 juin 1918, 

au cours d'une attaque, après un bombardement d'une grande violence, a contribué à maintenir l'intégrité 

du front du bataillon. 

Le 21 octobre 1918 au matin, pendant une violent attaque menée par des troupes d'élite supérieures en 

nombre, a fait subir à l'ennemi de grosses pertes, a retardé sa marche et efficacement aidé deux 

compagnies à le contre-attaquer. 

L'après-midi, a contribué par son feu précis à arrêter net une nouvelle contre-attaque qui se déclenchait. 

 

 

Ordre du régiment n° 491, du 4 déc 1918. 
 

La 5e compagnie du 63e R. I. — S'est distinguée par son entrain pendant tous les combats autour de 

Reims, notamment les 22 mai, 31 mai, 18 juin et 15 juillet 1918. 

Le 18 octobre, sous le commandement du capitaine TAGUET, a attaqué, avec un allant et une vigueur 

remarquables, les positions ennemies très fortement organisées situées sur la rive droite de l'Aisne ; a 

traversé cette rivière sous un feu intense et enlevé ses objectifs, capturant des prisonniers et du matériel. 

A maintenu toutes ses positions malgré de violents retours offensifs ennemis et les bombardements 

nombreux d'obus toxiques. 
 

La 2e compagnie de mitrailleuses du 63e R. I. — A Verdun, à Reims, à Vouziers, partout où le régiment 

s'est battu, a eu une superbe attitude au feu. 

Les 31 mai, 18 juin , 18 octobre 1918, sous le commandement du lieutenant BONO, a résisté 

magnifiquement à de violentes attaques ennemies, les a brisées par ses rafales meurtrières, facilitant par 

la précision et la violence de son tir la progression de son bataillon. 
 

La 9e compagnie du 63e R. I. — Sous l'énergique commandement du lieutenant GAYOU, a donné en 

toutes circonstances des preuves de son allant et de sa ténacité. 

Dans de nombreux engagements autour de Reims, dans les durs combats du 18 octobre autour de 

Vouziers, a montré par son ardeur, la solidité de son esprit de sacrifice, qu'elle était à la hauteur des 

missions les plus difficiles. 

 

 

 

 
——————— 



 
 

 

 
 

Morts pour la France. 
———— 
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FOUGERAS (Jean), FERTEY (Paul), FLEURAT (Louis), FORGEAUD (Félicien), FOUGERAS 

(Jules), FOURGEAUD (Louis), FAURE (Jacques), GUILLOT (Germain), GADAU (Léon), 

GONTHIER (Charles), GOURSAUD (Jean), JABELY (Edmond), JACOB (Philippe), 

LABOUJONNIÈRE (Marcel), LACOURIE (Jean), LANSADE (Pierre), LAGARDE (Marc), 

LAMOUREUX (Lucien), LAUGÈRE (Prospère), LEGRAND (Marie), MARGOUTAUD (Emile), 

MAZAUD (François), MERCIER (Gabriel), MERIGAULT (Rodolphe), MIREMONT (Antoine), 

MOREAU (Georges), MOUSSET (Ernest), MURGUET (André), NICOLAS (Pierre), NIOLET 

(Roger), PEINAUD (Théodore), PERIER (Michel), PERNOIS (Désiré), PERRAUD (Ferdinand), 

PETUREAUX (Lucien), PLANCHE (Jean), POLLET (Eugène), PRADIER (Marius), PRESSAT 

(Henri), RABIER (Paul), RAGANAUD (Victor), REDIVAT (Clément), RIPPE (Prosper), ROCHE 

(Léon), RODES (Louis), ROUCHER (Léon), ROUGIER (Jean), RIVET (André), ROUBY (Jean), 

SALMON (Fernand), SICARD (Pierre), SOURY (Louis), TREBUCHÈRE (André), TARTARY 

(Alfred), VALLAGEAS (Martial), VAUTOUR (Jean), VILLARD (Léon), VINATIER (Charles), 

VEYNA (Elie), VEYRIERAS (Fernand), WARNET (Roger), ZUCCARELLI (Louis). 

 

Caporal fourrier. 

 

TALLAMY (Jacques). 

 

Caporaux. 

 

AUBAISLE (Jean), AUPY (Jean), AUTECHAUD (Léon). 

BALLET (Gilbert), BALLOTAUD (Marcel), BAUDOT (René), BAUDRIER (André), BIAIS (Pierre), 

BIDANCHON (Pierre), BISSERIER (Louis), BITTARD (Jean), BLOIS (Antoine), BONNAVAUD 

(Antoine), BOUILHAC (Jean), BROUILLAUD (Louis), BARRAUD (Roger), BAUDRY  (Charles),  

BEAUVAIS  (Louis),  BRISSET  (Abel),  BROSSIER (Roger), 



 
 

 

 

BUCHENAUD (Louis), BUISSON (Alexandre). 

CAGNARD (Gilbert), CHAPELAUD (Léon), CHEYSSAC (René), COUDERT (Pierre), COUTY 

(Ernest), CERVELLE (Camille), CHABANE (Elie), CHAPUT (Eugène), CHARASSE (Eugène), 

CHAROLLOIS (Claude), CHATOUX (Léon), CHOLET (François), CLAUZET (Pierre), CLAVAUD 

(Jean), COLLIN (Jean), COMBE (Jean), CONDAMINAS (Roger), COUDERT (Henri), COUSSY 

(Etienne), COUTURIER (Jean). 

DAGUE (Gabriel), DESBORDES (Martial), DESMAISON (Louis), DESMOULIN (Pierre), DION 

(Léon), DUMAS (Edmond), DUMONT (Léonard), DURES (René), DELPECH (Pierre), 

DESBROUSSE (Pierre), DUROU (Olivier), DAMBRINE (Louis), DAMAT (Justin).  

FAURE (Jean), FAURE (Victor), FAYADAS (Louis), FERRAND (Louis), FERTEIN (Victor), 

FEUILLADE (Léonard), FLECY (André), FORGEAT (François), FOURGEAUD (Armand), 

FURELAUD (Jean), FAVARD (Augustin), FAYE (Louis). 

GERMAIN (Gabriel), GORSE (Pierre), GRAVELLE (Moïse), GUESNU (André), GUILLAUD 

(Georges), GUILLET (Ernest), GADY (Noël), GILLET (Félix), GIROUX (Gabriel), GRANDJEAN 

(Jean). 

HILAIRE (Marcel), HESSLING (Emile). 

JACQUIN (Arsène), JARRY (Antoine). 

LABREGÈRE (François), LACHAUD (Louis), LACHENY (Henri), LAFOND (Marcel), 

LAJONNARD (Léonard), LALET (Léger), LAPAQUETTE (Joseph), LAPLAUD (Gustave), 

LEGROS (Jean), LEYMARIE (Henri), LANVIN (Georges), LASNIER (Jean), LATOUILLE (Léon), 

LEONARD (Abel). 

MAISON (Antoine), MARGUINAUD (Etienne), MAROT (Jean), MASTOUNIN (Léonard), 

MAURY (Albert), MAZABRAUD (François), MAZABRAUD (Jean), MATTEUCCI (Pierre), 

MOLINIER (Pierre), MONNERIE (Pierre), MOREAU (Marcelin), MOURGUET (Martial), MOURY 

(Antoine). 

NENERT (François), NIGON (Ferdinand), PAILLAC (Georges), PAILLER (Joseph), PARROT 

(Ephrem), PASCAREAU (Léonard), PATILLAUD (Ambroise), PENICOT (Jean), PERIGAULT 

(Auguste), PICHAUD (Laurent), PINARDON (Albert), PIQUET (Antoine), PUYHARDY (François), 

PREVAUD (Jean). 

QUICHAUD (Jacques), QUILLET (Roger). 

TERRADE (Firmin), THIBAUD (Honoré), TEXIER (Eugène), TROCHE (Joseph), TROCHET 
(Edmond). 

VALLADAS (François), VANCOPPENOLLE (Henri), VACHER (François), VALADE (Léonard), 

VALADE (Michel), VASSIVIÈRE (Antoine), VALLARD (Eugène). 

 

Soldats. 

 

AILLAUD (Henri), ALLAMARGOT (Bertrand), ALLARD (Henri), ALLARD (Fernand), ALLOUIS 

(Alexandre), ALVY (Jules), AMAT (Paul), AMBLARD (Nicolas), AUDONNET (Jean), ANDRE 

(Raphaël), ANTIGNY (Henri), ANTOINE (Pierre), ANTRAIGUE (François), ARDOIN (Maximin), 

ARLIE (Martin), ARLIN (Ernest), ARNAULT (François), ARNOU (Marcel), ARRASSE (André), 

ARSOUZE (Pardoux), ARTIGUES (Emile), AUTHIER (Jean- Baptiste), AUBIN (Jean), AUBLANC 

(Louis), AUBOYER (Jean), AUBRERIE (Jean-Baptiste), AUBRET (Louis), AUCHATRAIRE 

(Eugène), AUCHE (Gaston), AUDIAT (Ludovic), ATTAGNANT (Hubert), AUMASSON (Pierre), 

AUNET (André), AUPY (Antoine), AUTEL (François), AVEZAC (Valérie), ANDRIEUX (Jean), 

ARNAUDET (Jean), AUDEBERT (Albert), AUDONNET (Jean), AUGIER (Célestin), AUSTRUY 

(Alain). 

BACHELERIE (Antoine), BACHELLERIE (Henri), BACON (René), BACONNAUD (Jean), 



 
 

 

 

BAGILET (Danon), BALLUSSAUD (Hubert), BALLUTEAUD (Louis), BALQUET (Camille), 

BANETTE (Léonard), BARATAUD (Pierre), BARBAZANGES (Léon), BARBE (Jean-Baptiste), 

BARILLE (Daniel), BARON (Jean), BAROUTY (Léonard), BAROUTY (Félix), BARRAUD (Paul), 

BARRAUD (Gustave), BARRIÈRE (Joseph), BARRIÈRE (Pierre), BARUSSAUD (Pierre), 

BASPEYRAT (Jean), BASSET (Jean), BATAILLE (Eugène), BAUDU (Jean), BAUNIER (André), 

BAURY (Pierre), BEAUGE (Gabriel), BEAUGIER (Emile), BEAUPÈRE (Georges), BEAUPUY 

(Augustin), BECCART (Louis), BECHADE (Antoine), BECHADE (Léonard), BECUE (Julien), 

BEDON (Pierre), BÈGUE (Marcel), BELAIR (Louis), BELAIZON (Jean), BELLARBRE (Artheme), 

BENETEAUD (René), BENOIST (Emilien), BENOIT (Onzet- Raoul), BENOIT (Emile), BEORS 

(Maurice), BERCHEBRU (Claude), BERGER (Moïse), BERGER (Emile), BERGER (Henri), 

BERNARD (Paulin), BERNARD (Denis), BERNARDEAU (Gaston), BERNARDEAU (Joseph), 

BERRY (Ferdinand), BERTHONY (Pierre), BERTRAND (Henri), BERTRAND (Pierre), 

BERTRAND (Angel), BESNARD (Zéphirin), BESSAGUET (Léonard), BESSE (Etienne), 

BESSETTE (Pierre), BESSON (Paul), BESTE (Lazare), BEUGIN (François), BEYLOT (Armand), 

BIAIS (Jean), BICHAUD (François), BICHOT (Antonin), BIERRY (Edmond), BILLAUT (Louis), 

BILLON (Albert), BILLOT (Joseph), BILLY (Maurice), BENET (Hoche), BIOJON (Auguste), 

BUGNICOURT (Ferdinand), BANIZETTE (Joseph), BARRAUX (Paulin), BARRIÈRE (Louis), 

BARUTEAU (Jean), BASBOIS (Eugène), BASLAND (Louis), BAUDOIN (Pierre), BAYOUT (Jean-

Baptiste), BEAUGIER (Emile), BEAUGIER (Armand), BARLET (Michel), BEAUMATIN (Jean), 

BEAUMATIN (François), BERARD (Marcel), BERNARD (Georges), BERTRAND (François), 

BERTRAND (Abel), BESNARD (Ludovic), BEYLIER (Martial), BIAUJOU (Joseph), BIZARD 

(Augustin), BLANC (Joseph), BLANCHET (Marcel), BLANCHON (François), BLOIS (André), 

BLOIS (Gaston), BLONDEAU (Hilaire), BODART (Georges), BODIN (Fernand), BOIBELET 

(Pierre), BOIDIN (Henri), BOIN (Joseph), BOISSEAU (Marcel), BOISSIÈRE (Armand), 

BOISSINOT (Constant), BOLLE (Cyr-Omer), BON (André), BONNAUD (Octave), BONNAUD 

(Jean), BONNEMAIN (Henri), BONNET (Hippolyte), BONNET (François), BONTEMPS 

(François), BONTEMS (Alfred), BORDRON (Clément), BORIE (Léonard), BOSCOUJARET 

(Henri), BOUCHARAICHAS (Jean), BOUCHEZ (Jérôme), BOUCHINDOMME (Henri), 

BOUDOIRE (Alfred), BOUFFARD (Pierre), BOUILLY (Maurice), BOUIN (Paul), BOULANGER 

(Alfred), BORDAS (Louis), BOULANGER (François), BOULESTEIX (Jean), BOULIN (Gustave), 

BOUNETOU (Etienne), BOURBON (André), BOURDARIAS (Jean-Baptiste), BOURDEAU (Paul-

Germain), BOURDEAU (Paul-François), BOURDEIX (Paul), BOURDIN (René), BOUREZ 

(Daniel), BOURG (Jean), BOURINET (Pierre), BOURLOT (Joseph), BOURNAUD (Alfred), 

BOURNAZAUD (Henri), BOURY (Eugène), BOUSSELY (Antoine), BOUTAINE (Léonard), 

BOUTAUD (François), BOUTHINON (Emile), BOURGOIN (Georges), BOUTIN (Jean-Baptiste), 

BOUYER (Georges), BOYER (Jean), BRANDY (Justin), BRAYE (Alphonse), BREBION (Emile), 

BREGÈRE (Louis), BREJOUX (Albert),  BRESOU (Stanislas), BRETONNET (Pierre), BREUVART 

(Gaston), BRION (Armand), BRACHET (Léonard), BRICOT (Emile), BOUTIN (Camille), BRODIN 

(Alexandre), BROUSSAUD (Jules), BROUSSE (Alfred), BRUN (Raymond), BRUNETAUD 

(Antoine), BRUNETEAU (Louis), BUFFERAL (Victor), BUCHENAUD (Léonard), BUCHENAUD 

(David), BROUSSAUD (Joseph), BUISSON (Ulysse), BUSEINE (Henri), BUSSIÈRE (Marius), 

BUREAU (Léon), BULOT (Maurice), BLANCHON (Julien), BAULIER (Ernest), BOGAERT 

(Georges), BOLPART (Célestin), BONNAUD (Pierre), BONNAUD (Louis), BONNET (François), 

BONNET (Pierre), BORDAS (Jean), BOSPHORE (Jean), BOUCHER (Félix), BOUCKAERT 

(Armand), BOUILHAC (Pierre), BOULADE (Henri), BOULESTEIX (Jean),  BOURIOUX 

(Germain), BOURNAZAUD (François), BOUTAUD (Jean), BOUTHINON (Joseph), BRAUDY 

(Antoine), BREYE (Arthur), BRIDIER (François), BROUSSEAUD (Jean), BRUNET (Henri), 

BRUNET (Antoine), BUTTE (Georges), BOIS (Georges), BLANCHARD (Léonard), BAUDRY 

(Edgar), BERNARD (Joseph), BRAYE (Jean), BOISSEAU (Jean-Baptiste), BREGEAT (Alexandre). 

CABANNES (Flavien), CAILLAC (Eugène), CAILLAUD (Léopold), CAILLAUD (Albert), 

CAILLAULT (Arthur), CAILLEUX (Alphonse), CAILLIEZ (Philippe), CALINON (Gabriel), 



 
 

 

CALMETTES (Philippe), CANTAUD (Pierre), CAPERAN (Rémy), CARATIS (Louis), 

CARTERON (Alfred), CASSAGNE (André), CATHALIFAUD (Jean), CATALIFAUT (Pierre), 

CAUDOUX (François), CAUDOUX (François-Paul), COXAM (Marcel), CAZAUX (Baptiste), 

CAZEAUX (Bernard), CAMIN (Camille), CARRÈRE (Pierre), CELERIER (Marcelin), 

CERBELAUD (Lucien), CHABANNE (Louis), CHABERNAUD (Jean), CHABOUSSANT (Ernest), 

CHABRELIE (Siméon), CHABROUX (Guillaume), CHASSAING (Lucien), CHADOUTEAU 

(Célestin), CHAGNAUD (Paul), CHALARD (Pierre), CHALIAT (Louis), CHAMBEAUD (Louis), 

CHAMBAUDIE (François), CHAMBRAS (Martial), CHAMINADAS (Adrien), CHAMPAGNE 

(Georges), CHAMPEAU (Jacques), CHAMPEYMONT (Félix), CHANTERY (François), 

CHAPELEAU (Louis), CHAPELLE (Albert), CHARBONNIERAS (Léonard), CHARLES (Isidore), 

CHARLES (Emile), CHARLEUF (Auguste), CHARPENTIER (Emmanuel), CHARRAUD (Emile), 

CHARTIER (Firmin), CHASSAGNE (François), CHASSAGNE (Pierre), CHASSAGNE (Jean), 

CHASSAING (Léonard), CHASSEING (Antoine), CHATARD (Léonard), CHÂTEAU (François), 

CHATELAIN (Cyprien), CHATAIGNIER (Louis), CHAUMONT (Roger), CHAUVIÈRE 

(Alexandre), CHAUZAT (Jean), CHAZELAS (Martial), CHEBARDY (Jean), CHENAT (Marcel), 

CHENÊT (Aimé), CHERIELLE (François), CHEVALIER (François), CHEVALIER (Pierre), 

CHEVALIER (Alfred), CHESSON (Clément), CHEVREUX (Augustin), CHEVRIER (René), 

CHIRON (Abel), CHIROUX (Jules), CLARISSON (Eugène), CLAUDE (Ferdinand), CLAUZADE 

(Alphonse), CLAVERIE (François), CLEMENT (Gaston), CLENIS (Georges), CLÈRE (Valentin), 

CIBLAC (Joseph), COIFFARD, COIGNARD (François), CELERIER (Jean), COLIN (Louis), 

COLLE (Léon), COLLET (Pierre), COLLIN (Justin), COLLIN (Jean), COLOMB (Constant), COLY 

(Pierre), COMBETTE (Jean), COMMUN (Lucien), CONJAT (Denis), CONRIER (Gaston), 

CORBIAT (Henri), CORNUT (Marcel), COUDERT (Léonard), COUDERT (Jules), COUDERT 

(Antoine), COUDOIN (Pierre), CONQUET (Eugène), COULANGES (André), COULARY (Pierre), 

COULON (Paul), COUPEAU (Léonard), COUPET (François), COUPIAT (Louis), COURBÈRES 

(Charles), COURET (Philippe), COURIVAUD (Jean), COURROUGE (Antoine), COURTÈS (Jean), 

COURVOISIER (Eugène), COUSTY (Antoine), COUTANTIN (Armand), COUTURIER (Paul), 

COUTURIER (Léon), COUTY (Pierre), COUVIDAT (Jean), COUYLAS (François), COYAT (Jean-

Baptiste), CROUZIL (Léon), CROISEMARIE (Albéric), CUEILLE (Martin), CROZE  (Alfred), 

CUEILLE (Marie), CUGY (Philippe), CUISINAUD (Germain), CUSSAGUET (François), 

CUSSAGUET (François) (mle 04840), CAZENAVE (Paul), CERE (Jean), CHABANE (Elie), 

CHABASSE (François), CHARRAUD (Emile), CHADENAUD (François), CHATEIX (Martial), 

CHALET (François), CHALIVAT (Léonard), CHAMBRAUD (Léonard), CHARBONNEL (Joseph), 

CHASSAGNE (Paul), CHATAIN (Louis), CHATOUX (Léon), CHAUMETTE (Pierre), 

CHAUVAUD (Louis), CHAZEAUBENIT (Jean), CHAMINADAS (Léonard), CHEVALIER 

(Jacques), CHEVALON (René), CHEYRON (Jean), CHOISY (Jean), CHOLET (Jean), CLAVAUD 

(Eugène), CLAVEL (Henri), COCULET (Pierre), CODEVELLE (Pierre), COIGNAC (Jean), COLAS 

(Jérémie), COLEZ (Auguste), COSSE (Léonard), COUAYRON (Jean), COURSELAUD (Martial), 

COURTINET (Jean), COUSTEAUD (Bertrand), CREMIER (François), CROIZARD (Jean), 

CUEILLE (François), CHAMPEAUX (Louis). 

 

DARNAUD (Jean), DAGUE (Charles), DAJEAN (Paul), DALLIAS (Frédéric), DARCY (Jean), 

DAUDRUMEZ (Victor), DAUGE (Jean), DECOCK (Louis), DEFAYE (Jean), DEFAYE (Martial), 

DEGEORGES (Jean), DEGERY (Léonard), DELARBRE (Gabriel), DELAUMENIE (Jean), 

DELAURENT (Antonin), DELECROIX (Eugène), DELESTRE (François), DELESTREE (Isidore), 

DELHON (Paulin), DELMAS (Antoine), DELON (Roger), DELPY (François), DELUSSAC 

(Marcelin), DEMAURAS (Michel), DEMAY (Eugène), DEMAZOIN (Jean), DEMAZOUIN (Louis), 

DEGUERCY (Albert), DEGUILLAUME (Marie), DELAFAYE (Camille), DELAFLOTTE 

(Georges), DELAGARDE (Jean), DELAGE (Jean), DELAGE (Pierre), DELANAUD (Joseph), 

DEMICHEL (Simon), DENARDOU (Jean), DENÈGRE (Gaston), DENEPOUX (Pierre), DEMERY 

(Georges), DENYS (Jean), DEPRET (Désiré), DERAIX (Gaston), DESBORDES (Pierre) (mle 0514), 

DESBORDES (Pierre) (mle 873), DESCHAIZE (Jean), DESCHAMPS (Paul), DESMOND (François), 



 
 

 

DETAND (Louis), DEVARD (Henri), DEVILLECHABROL (Henri), DEVOYON (Jules), 

DEYMARIE (Antoine), DEZERAUD (Jean), DILLY (Florent), DIREZ (Charles), DOUARD 

(Antoine), DOUMAINGE (Louis), DOUMINGE (Pierre), DROUILLETTE (Auguste), DRUET 

(Louis), DUBAYLE (Emile), DUBERT (Germain), DUBOIS (Léonard), DAGNEAUD (Maurice), 

DARFEUILLE (Louis), DASSIE (Barthélemy), DAVID (François), DAZAT (Théophile), DEBORD 

(Martial), DEBELLE (Marc), DEDEBAT (Jean), DEFERNEZ (Agathon), DEGIRAL (Léon), 

DELAGE (Jean), DELAGE (Jean) (mle 05143), DELBÈGUE (Emile), DELEGHER (Georges), 

DELHOUME (Jean), DELMON (Adrien), DENARDOU (Joseph), DEROUSSEAU (Léon), 

DESROSIERS (François), DESBORDES (Martial), DESBUIS (Auguste), DESCAMPS (Louis), 

DESCOUS (André), DESMET (Henri), DESMOULIN (Cyprien), DESSERRE (Jean), 

DESSESSARD (Lucien), DEVAUX (Henri), DOREL (Marie), DUBAIN (François), DUBEAU 

(Guillaume), DUBREUIL (Noël), DUBOIS (François), DUCHEZ (Jean), DUCONGE (Jean), 

DUCOUX (Victor), DUDRUT (Alfred), DUFORT (Jules), DUFORT (Joseph), DUFOUR (Louis), 

DUGENDRE (Martial), DUGENET (Jean-Baptiste), DUGENY (Louis), DUGERY (Lucien), 

DUGUET (Pierre), DUMAINE (Adrien), DUMAS (Auguste), DUMONT (François), DUMONT 

(Georges), DUMONT (Eugène), DUMONTET (Pierre), DUNÈGRE (Pierre), DUNET (Alexandre), 

DUPEAU (jean-Marcel), DUPIC (Pierre), DUPONT (Jean), DUPUIS (Pierre), DUPUY (jean), 

DUPUY (Camille), DUQUEYROIX (Martial), DURAND (Henry), DURAND (Jean), DURAND 

(Pierre), DUROUSSEAU (Pierre), DUSSOL (Jean), DUVART (Jean), DUVERT (Alphonse), DUBS 

(Lucien), DUBUT (Jean), DUCOURET (Jean), DUCOURNEAU (Antoine), DUFAUD (Marcelin), 

DUFFOUR (Irénée), DUFOUILLOUX (Jean), DUFOUR (Charles), DUFOUR (Joseph), 

DUFOURNEAU (Henri), DUGEAY (Jean- Baptiste), DUMAIN (Albert), DUMAY (François), 

DUMELET (Jean), DUMONT (Félix), DUNOUHAUD (Léonard), DUPUY (Jean), DURAND (Elie), 

DUTIN (Jean). 

 

ELOY (Auguste), ESTRADIER (Marcelin), ETOURNEAU (Auguste), EXPERT (Fernand), 

EYRIGNOUX (Paul), EYSSARTIER (Henri), ELDORE (Jean). 

 

FAILLET (Albin), FAÏS (Antoine), FAUCHER (Léonard), FAUCHER (Eugène), FAUCHIER (Jean), 

FAUGERAS (Léonard), FAURE (Julien), FAURE (Jules), FAURE (Jean), FAURE (Auguste), 

FAURE (Jean-Baptiste), FAVRAUD (Jean), FAYAUD (Louis), FAYE (Léonard), FAYE (François), 

FAYEMENDY (Jean), FAYETTE (Léonard), FELDMANN (Etienne), FELIX (Léon), FENIOU 

(Louis), FERRAND (Jean), FERRAND (Robert), FERRAND (Jean-Baptiste), FERRAND (Faustin), 

FERRANT (Henri), FERRIE (Hippolyte), FILHOULAUD (Léonard), FIXOT (Jean), FOMPEYRINE 

(François), FONDENEICHE (Félix), FORGERON (Jean), FORSSE (Antoine), FOUCHE (Pierre), 

FOUCHER (Pierre), FOUGERON (Pierre), FORTUNADE (Jean), FOUQUET (Aimé), FOURNIAL 

(Louis), FOURNIAL (Gabriel), FOURNIAUD (Léonard), FOURNIER (Rémy), FOUSSAT (Jean), 

FOURY (Sylvain), FREDON (Baptiste), FRAYSSAC (François), FRAISSEIX (Léonard), FRICARD 

(François), FROIGNE (Jules), FUMAS (Martial), FUREIX (Jean), FACQ (Camille), FAUCHER 

(Léonard), FAURY (Joseph), FAURY (Jean), FAUVARQUE (Jules), FAUVET (Jean), FERMIGIER 

(Henri), FERRIE (Jean), FIANCETTE (Paul), FOURNIER (Jean), FRANÇOIS (Arsène), 

FRONTOUT (Jacques), FURSAT (Georges). 

 

GABIACHE (Henri), GABIACHE (Etienne), GACON (François), GADONNAUD (Pierre), 

GAILLARD (Armand), GAILLARD (Jean), GAILLOUSTE (Edmond), GANE (Antoine), GANE 

(Jean), GAUTEIL (Félix), GARESTIER (Auguste), GAUCHER (Louis),  GAUDY (Junien), GAUDY 

(Albert), GAUDOUX (Marcelin), GAUTHIER (Albert), GAZEAU (François), GENDRON (Jean), 

GENESTE (François), GENESTE (Jean), GENESTE (Pierre), GENETINE (Paul), GENOT (Victor), 

GENTET (René), GENTY (Eugène), GERY (Blaise), GIBARD (Laurent), GIRARD (Antoine), 

GIRAUD (Louis), GIROUX (Pierre), GODON (Georges), GONET (Gustave), GORSE (Joseph), 

GOSSART (Victor), GOUJEAUD (Jean), GOULOIS (Henri), GOURSAUD (Louis), GOURSAUD 

(Jean), GOURSEROL (François), GOYAUD (Lucien), GRAFFOUILLÈRE (Antoine), GRANET 



 
 

 

(Léon), GRANET (Julien), GRANIE (Jean- Baptiste), GRAVELAT (François), GREAUX (Léopold), 

GRENET (Octave), GRENIER (Charles), GRIMAUD (Jean), GROSPEAUD (Fernand), GUERIN 

(Roger), GUIDET (Pierre), GARGUEL (Auguste), GUIET (Albert), GUILBAUD (Gaston), 

GUILBERT (Emile), GUILHAUMAUD (Marc), GUIMARD (Roger), GUINAUD (Jean), GUIOT 

(Alfred), GUYARD (Pierre), GUYONNET (Jean), GUYONNET (Paul), GANNAT (François), 

GARGUEL (Auguste), GARRAUD (Paul), GAUDET (Jean), GAUTHIER (Pierre), GAVINET 

(Léon), GEAY (Pierre), GENESTE (Pierre), GENTY (Emile), GEORGES (Charles), GAMBART 

(Julien), GERINARD (Eugène), GILLET (Désiré), GIRY (Martial), GOINEAUD (Henri), GOUET 

(Charles), GRANET (Jean), GRELIER (Eugène), GAURY (Alexandre), GANIVET (Louis), 

GUERRE (Henri), GUIGNABERT (Auguste), GUILLEN (Louis), GUILLON (François), GUITARD 
(Baptiste). 

 

HEMEBELLE (Camille), HERAUD (Jean), HERIARD (Robert), HAZEBROUCQ (Emile), 

HERITIER (Sylvain), HERVE (Marcel), HEUGUE (Albert), HEUILLET (Pierre), HIRAT (Léonard), 

HIVERT (Germain), HOURIEZ (Maurice), HUGUET (Jean), HEURTEUX (Emile). 

 

IMBAUD (Louis), IMBERT (Jean), INSERGUET (Michel), IZAC (Jules), IMBERT (Léonard). 

 

JACQUELIN (Etienne), JALOUNEIX (Eugène), JANICOT (Jean-Baptiste), JANICOT (Félix), 

JANICOT (Pierre), JANNETAUD (Pierre), JANOT (Maurice), JAVAND (Julien), JAVERLIAC 

(Léonard), JEANNEAU (Aristide), JEANTAUD (Léon), JEANTAUD (Pierre), JOFFRE (Emile), 

JOUANNET (Julien), JOFFRE (Simon), JOUBERT (Emile), JOLLY (Fernand), JOUGOUNOUX 

(Marius), JOURDE (Jean), JUGIE (Victor), JUSTE (Paul), JACQUET (Jacques), JALOUNEIX (Jean), 

JEUGE (Jules), JUBERT (Henri), JUDDE (Pierre), JAMMOT (Eugène), JUTIER (Léon), JANICOT 
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LACOUTURIÈRE (Jean), LADEGAILLERIE (Joseph), LAFAYE (Antoine), LAFAYE (Julien), 

LAFAYE (Louis), LAFAYE (Marcelin), LAFFETAT (Désiré), LAFOND (François), LAFOND 

(Jean), LAFONT (Edouard), LAFOND (Victor), LAFOND (François) (mle 5015), LAFRANGE 

(Léonard), LAGARDE (Emile), LAGARDÈRE (Auguste), LAGRANGE (Théodore), LAJOIE 

(Lucien), LALEN (Pierre), LALUE (André), LAMARSAUDE (Jean), LAMOURE (François), 

LAMOURE (Jean), LAMOUREUX (Pierre), LANARDE (Emile), LANDRY (Ernest),  LANG 

(Marcel), LANGARD (Lucien), LANGELIER (Achylle), LAPEYRE (Joseph), LAPIERRE (Albert), 

LAPINE (Pierre), LAPOUMEROULIE (Jean), LARDY (Pierre), LARENAUDIE (Alfred), 

LAROUSSARIE (Pierre), LARUE (Marcel), LASCAUX (Antoine), LASOLGNE (Clément), 

LASSIALLE (François), LATHIÈRE (Pierre), LANDY (Albert), LASCOUX (Jean), LANXADE 

(Albert), LAVAL (Pierre), LAVAL (Martial), LAVAUD (Paul), LAVERGNE (François), LAVIALLE 

(Léon), LAVIEILLE (Pierre), LEBAYLE (Henri), LEBRAUD (Julien), LECOURT (Jean-Baptiste), 

LEDOUX (Emile), LEGALLAND (Etienne), LEGAULT (Louis), LEJEUNE (François), LELEU 

(Chrysale), LELONG (Léon), LEJEUNE (Raymond), LEMAIRE (Emile), LEMERY (Noël), 

LENOBLE (Jean), LENOBLE (Martial), LENOIR (Joseph), LEONARD (Louis), LEOTROUX 

(Edouard), LEPRÊTRE (Georges), LEPREVOST (Jean-Baptiste), LEVASSEUR (René), LEVAYER 

(Georges), LEVÊQUE (Aristide), LEVÊQUE (Emile), LEVÊQUE (Pierre), LEYLAVERGNE 

(Maurice), LHOMME (Louis), LHOSPITAL (Pascal), LINARD (Pierre), LISTRAT (Gilbert), 

LOIREAU (Henri), LOISON (André), LOLIVE (Jean), LONGEAUD (Michel), LUCAS (Ferdinand), 

LUBIN (Jean), LUC (Emile), LACORE (Léonard), LACOSTE (Paul), LACOURARIE (Elie), 

LACROIX (André), LADOIRE (Henri), LAFORÊT (Marcel), LALEUF (Jean), LAMARDELLE 

(Eugène), LAMARSALLE (Paul), LAMOLINERIE (Jean), LANDAIS (Henri), LAPLAUD (Joseph), 



 
 

 

LARMAT (Jean), LASSERRE (Auguste), LASSIALE (Henri), LAVIGNE (Georges), LAVOIX 

(Pierre), LEBRAUD (Charles), LECQ (François), LECUJIT (Léonard), LEGRAND (Louis), 

LEMAIGRE (François), LE MARCHADOUR (François), LESPINASSE (Louis), LHOMME 

(Pierre), LIBER (Georges), LUPIAC (Guillaume), LABRUNE (Jean-Baptiste). 

 

MADOUX (Henri-Eugène), MADRANGES (Pierre), MAFFRE (Joseph-Henri), MADRANGES 

(Baptiste), MAGNE (Aubin), MAGNE (Charles), MAISONGRANDE (Pierre-Louis-André- Léon), 

MALAPRADE (Antoine), MALAVAUD (Jean), MALIVERT (Martial), MALLEFOND (Jean), 

MALLET (Pierre), MALOUBIER (Martial), MANDEIX (Joseph-François-Marie), MARCELON 

(François), MARCHAND (François-Robert), MARCHAU (Emile-Prosper-Félix), MARCIQUET 

(Jean), MARCONTY (André), MARESEAUD (Désiré), MARGNE (François), MARGOUT (Jean), 

MARGONTAUD (Audoin-Jean), MARIN (Désiré-Aristide), MARQUET (Alexandre-Théodore), 

MARTELOU (Pierre), MARTIAL (Armel), MARTIN (Pierre-Ernest), MARTIN (Jean), MARTIN 

(Albert), MARTINAUD (Adolphe), MARTINOT (Gaston-Albert), MASBLANC (Jean-Baptiste), 

MASDIEUX (Pierre), MASQUILEZ (Jehan-Félix), MASMONTEIL (Louis-Paul-Pascal), 

MASSALOUX (Martial-Joseph), MATHIEU (Baptiste- Blaise), MATHIEU (Pierre), MAZARD 

(Jean), MAZURIER (Antoine-Emile), MAURICE (Louis-Baptiste-Eugène), MAURIN (Louis-

Félicien), MAYERAS (Léon), MAYET (Emile), MAZABRAUD (Martial), MAZAUD (Henri), 

MAZAUD (Henri), MAZAUD (Blaise), MAZAUDON (Jean-Emile), MAZERON (Annet), 

MAZIÈRES (Louis), MENUT (Lucien- Aimé), MERILLON (Léon), MERLE (Jules), MERLE 

(Eugène-Henri), MERLE (Pierre), MERLE (Elie), MERRIAUX (François), MESNIER (Paul), 

MESURON (Fernand), MEUNIER  (Arthur-Jean), MEUNIER (Théophile), MEYNIEUX (Louis), 

MICHAUD (François), MEURGUE (Adolphe-Alexandre), MICHAU (René-André-Gustave), 

MICHEL (Jean), MICHEL (Antoine), MICHELET (François), MICHELOT (Adrien-Amédée), 

MICHELOU (Michel), MIE (Albert), MIMANDRE (François), MINARET (Pierre), MIRAMBEL 

(Albert- Etienne), MISSE (Ernest-Francis-Marie), MONNET (Mathurin), MONS (David), 

MONTAGNE (Charles), MONTEIL (Jean), MONTEIL (Louis), MONTEIL (Pierre), MONTELBAN 

(Pierre), MORANGE (François), MORAUD (Pierre), MOREAU (Eugène-Félix), MOREAU 

(François), MOREAU (Pierre), MOREAU (Léonard-Adrien), MOREAU (Jules), MOREAU de 

MONTCHEUIL (Henri-Marie-Pierre), MOREIL (Louis-Alexandre), MORIAUX (Auguste- Louis), 

MONGNÈRES (Armand-Julien), MOUNEYROUX (Jean), MOURET (Louis), MONROUX (Jean), 

MONTIER (Jean-Albert-Louis-René), MUHR (Claude), MUYS (Henri- Pierre-Joseph-Cornil), 

MYNAUD (Martial), MAGNOUX (Paul), MAIZAUD (Martial), MALVY (Henri), MARCHADIER 

(René), MAREIX (Lucien), MARLAUD (Charles-Marie-Albert), MARTIAL (Victor), MARTINET 

(Charles), MARTINIE (Léon), MATTON (Henri-Joseph), MAUMY (Jean-Baptiste), MEUNIER 

(Léon-Martin), MICHAUD (Jules), MINGASSON (Silvain-Henri), MINGOTAUD (Pierre), MOENS 

(Joseph), MOREAU (Jean), MORELET (Justin), MARTIN (Albert), MAZERAT (Jean). 

 

NABOULET (Pierre), NANOT (Jean-Baptiste), NARD (Jean), NARDY (Pascal), NAUGLARD 

(Emile), NAVROT (Jean), NEAUD (Ernest), NEAUME (Philippe), NEGRIER (Jean-Eugène), 

NEGRO (Justin), NEXON (Emile), NEYSSENSAS (Alfred), NICARD (Alfred-René-Alexis), 

NICAUD (Pierre), NICAULT (Louis-Henri), NICOLAS (Camille-Désiré-Jean-Sylvain), NICOLAS 

(Georges-Raoul), NICOLAS (Jules), NICOLAS (Gabriel), NICOLE (Isidore- François), NIGON 

(Camille), NICOT (Jean), NOBLESSE (Albert-Joseph-Maurice), NOËL (Jules-Joseph-Auguste), 

NOILHETAS (Joseph), NOUHAUD (Léonard), NOURISSAU (Gabriel), NENAIRD (Jean), 

NENERT (Léonard), NEUVIALLE (Léonard), NEUVILLE (Auguste), NIVETOUT (Jean-Casimir-

Noël-Louis). 

 

ORLIAGUET (François-Toussaint), OUDOUIR (Albert-Henri), OURNAC (Eugène-Jean), 
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PAILLIER (Emile), PAILLER (Léonard), PAILLIER (Martin), PAILLOUX (Antoine), PAGNOUX 

(Louis-François), PAILLER (Joseph), PALLARD (François), PALLIER (Martin), PALLIER 

(Raymond), PAQUET (Augustin), PAQUET (Hippolyte), PARDOUX (François), PARENT (Lucien-

Claude), PARET (Firmin), PARINAUD (Louis-Arthur), PARVAUD (Michel), PASCAL (Pierre), 

PASCAL (Jean-Baptiste), PASCAUD (Joseph), PASSAT (Jean), PASSIGNAT (Jean), PASTY (Jean-

Baptiste-François), PATAUD (Pierre-Louis), PATURAL (Robert), PAUTREL (François), PEICLE 

(Pierre), PEINOT (Ernest-Louis-Eugène), PEIROTTE (François-Adolphe), PELAT (Maurice), 

PELLADEAU (Antoine-Louis), PELANDEIX (Jean), PELLE (Henri), PENAUD (Laurent), 

PENICAUD (Louis-Emile), PENICAUD (Auguste- Eugène), PENIN (Gilbert), PERGAUD (Jules), 

PERICHON (Emile), PERIER (François-Clovis), PEROT (Etienne), PERRAULT (Louis-Roger), 

PERICAUD (Alfred), PESCHER (Jean), PETIT (Jean-Louis), PETIT (Auguste-Jean-Baptiste), PETIT 

(Jean), PEUCH (Guillaume), PEYRAT (Pierre), PHILOPPON (Edmond), PICAT (Pierre), 

PIERILLAS (Louis), PIGNER (Jean-Louis), PIGNIER (Emile-Léon), PIGNON (Félix-Auguste), 

PIGNON (Emile), PILON (Eugène-Jean- Baptiste), PIMPIN (Pierre-Alexandre), PINEAU (Edouard-

Anatole), PINLOCHE (Eugène- Armand), PINOT (Paul), PINOT (François), PINOT (Pierre-

Alexandre), PINTON (Pierre), PIVION (Henri-Jean), PLANAT (Armand-Léonce), PLANCHAT 

(Henri), PLANCHE (Théophile), PLANCOULAINE (Jean), PLANCOULAINE (Philibert-

Barthélémy), PLANTADE (Léon), POIGNANT (Georges-Lucien), POMMIER (Henri), PONCET 

(Léon), PORTEFAIX (Jean-Maurice), POUCHARD (Jean), POULAIN (Georges-Théodule), 

POULET (Auguste), POULIER (Adrien-Sylvestre), POURCHER (Quintien-Félix), POUYADE 

(Henri), POUZAUD (Martial), PRADAUD (Auguste), PRADEAUD (Antoine), PRADIGNAC (Jean), 

PRADINAS (Pierre), PRANGER (François), PRAT (Jérémie), PREBOST (Pierre), PRECIGOUT 

(Julien), PRELAUD (Jean), PROFIL (Léger), PRESSIGOUT (Pierre), PREVOST (Eugène), 

PREVÔT (Henri), PREVOTS (Arthur), PRIEUR (Jules-Marcel), PRIEURET (Jean), PRIVAL 

(Henri), PRONCHET (André), PROUST (Eugène), PRUVOST (Lucien), PUYBONNIEUX (Joseph), 

PRUD'HOMME (Jules), PUYGRENIER (Jean), PUYMAI (Pierre), PAILLIER (Jean-Baptiste), 

PARENTON (Antoine), PARINET (Léonard), PASQUET (Léonard), PASSANT (Emile), PEIX 

(Léonard), PERPILLOUX (François-Louis), PERRIER (Pierre), PESSAU (Richard), PETIT (Jean), 

PETIT (Simon), PEYRABON (Antonin), PINLAUD (Isidore), PLAISANCE (Alfred), POUYOL 

(Pierre), POUYAUD (Léonard), POUCHANNAUD (Pierre), PORTIER (Jean), POPULO (Léonard), 

PRADET (Georges), PERICHON (Emile), PEBERNET (Georges), PASTY (Emile), PENICAUD 

(Alfred). 

 

QUINCHAUD (Martial), QUINQUAND (Marcel), QUISSERME (Victor), QUISSERME (Louis), 

QUOIREAU (Jean), QUERAUD (Baptiste), QUERET (Henri), QUEYROUX (Louis).  

 

RACLOT (Maurice), RADIGON (Marie), RAINEIX (François), RAMAT (François), RAMBEAU 

(Gaston), RAMUS (Jean), RANCILHAT (Henri), RANGER (Etienne), RASSAT(Maurice), RASSAT 

(Pierre) (mle 4679), RASSAT (Pierre), RATEAU (François), RATIER (Jean), RAVARD (Fernand), 

RAYNAUD (Jean), RAYNAUD (Pierre), RAYNAUD (Jean), RAZÈS (Martial), REBET (Elie), 

REBEYROL (Jean), REBEYROL (Pierre), REDON (François), REDON (André), REIGNAUD (Jean), 

REIGNIER (Raoul), REILHAC (François), REIX (Joseph), REJAUD (Jules), REJAUD (Jules), 

REMINIERAS (Jean), RENAUD (Pierre), RENAUDIE (René), REPIQUET (Louis), RIBETTE 

(Louis), RIBIÈRE (Jean), REYRAT (Lucien), REBOIS (Félix), RICARD (Jean), RICOCHON 

(Maurice), RIFFAUD  (Marcel), RIFFORT (Jean), RIGAUD (Firmin), REMINIERAS (François), 

RIVALIER (Louis), RIVET (Pierre), ROBERT (Pierre), ROBERT (Henri), ROBICHON (Jean), ROBY 

(André), ROBY (Charles), ROBY (Charles-Adolphe), ROCHE (Baptiste), RICARD (Emile), 

RIBOUTET (Jean), RODE (Pierre), ROGUET (Louis), ROGUET (Maurice), ROMAIN (Simon), 

ROME (Jean- Baptiste), RONDET (François), ROSIER (Charles), ROSSIGNOL (Gabriel), 

ROUDEAU (Eugène), ROUDET (Henri), ROUDIER (Marcelin), ROUGERIE (Martial), ROUGIER 

(Pierre), ROUGIER (Jean), ROUGIER (Léon), ROUCHAUD (Théophile), ROULON (Martin), 

ROUSSEAU (Jean), ROUSSEAU (François), ROUSSY (Eugène), ROUYER (Louis), ROY (Emile), 



 
 

 

ROYOUX (Adrien), RULLEAU (Léopold), RAILLAT (Auguste), RANSAN (Gabriel), RAYMOND 

(Jean), RAZET (Gabriel), REFANCHE (Jean), RAYMONDAUD (Jean), RIBOUTET (Jean), 

ROUFFIGNAT (Auguste), ROULON (Joseph), ROUSSEAU (Pierre), RUAUD (Pierre), ROUGIER 

(Jean-Germain), RONDET (François), RAYMOND (Jean), REBET (Elie). 

 

SABOURET (Edouard), SAINGIRONS (Paul), SAINT-MARC (Bernard), SALAT (Jean), 

SALINGUE (Albert), SALLAT (François), SALVANDON (Marie), SAMI (Paul), SAMSON 

(François), SAMY (Jean), SARTY (Stéphane), SARTY (François), SAUMON (François), SAUNIER 

(Léon), SAUVANT (Léonard), SEGAUD (André), SENY (Martial), SERVANT (Baptiste), SEUREAU 

(Stéphane), SIMENTERRE (Pierre), SIMONET (Germain), SIMONNET (François), SIMOENS 

(François), SIMON (Lucien), SIMON (Elie), SIRIEIX (Jean), SILVAIN (Paul), SOLEILHAMP 

(Pierre), SOUCHAL (Louis), SOUDY (Jean), SOULAT (François), SOULAT (Pierre), SOULAT 

(François), SOULAT (Joseph), SOULIER (Louis), SORTET (Louis), SOURY (Louis), SAINT-

AMAND (Auguste), SENECAUD (Louis), SARLANDE (Joseph), SANTOUR (Joseph), SAUZÈS 

(Louis), SIMONNET (Lucien), SOUMAGNE (Léon), SOURY (Léonard), STRINCH (Désiré), 

SUDREAU (Louis), SUIDUREAU (Martial), SUREAU (Jean-Marie), SAVIGNAT (Henri), 

SOUCHAUD (Louis). 

 

TALLUT (Jean-Eugène), TARDIEU (Jean), TARTRON (André), TASTET (Marcelin), TAVEN 

(Louis), TERRADE (Firmin), TERRASSOUX (François), TERRIER (André), TESSAUD (Martial), 

TEXIER (Jean), THARAUD (Louis), THEILLAUD (Pierre), THERON (Léon), HIAUDE (Jean-

Baptiste), THIBAUD (François), THIBAUD (Georges), THIERRY (Annet), THOMAS (Louis), 

TINDILLER (Léon), TINLOT (Jean), TIXIER (Emile), TOPPE  (René), TOUNY (Jacques), 

TOURAILLE (François), TOURENNE (Louis), TRASSAERT (Henri), TRIOLLET (Louis), 

TRONCHET (Pierre), TROUBAT (François), TUYAS (Louis), THOURAUD (Paul), TABEAUD 

(Moïse), TABUTAUD (Pierre), THIBAUD (Baptiste), THOMAS (Léonard), THOMAS (Jean), 

TISSERON (Théophile), TREILLARD (Pierre), TRIBOULAT (Louis), TALLET (Louis). 

 

VACHOT (Pierre), VAERNEWYCK (Charles), VALADE (Jean), VALADON (Louis), VALLAT 

(Gabriel), VARACHE (Joseph), VAREILLE (Baptiste), VAREILLE (Léonard), VASSIVIÈRE (Paul), 

VAUZELLE (Louis), VERDEAUX (Henri), VERDIER (François), VERGEAUD (Nicolas), VERGER 

(Jean), VERGINE (Vermont), VERGNAUD (Elie), VERGNE (Jean), VERGNE (Martin), 

VERGNENÈGRE (François), VERGONJANNE (Jean), VERHOEVEN (Joseph), VERLANDE 

(René), VERGNOLLE (Jean), VERNEUIL (André), VIAL (Marius), VIALLE (Etienne), VIDAL 

(Jean), VIDEAU (Jean), VIGIER (Pierre), VIGIER (René), VIGNAUD (Pierre), VIGNAUD 

(François), VILETTE (Jean), VILLAUTREIX (Jean), VILLATTE (Jean), VILLATTE (Paul), 

VILLEGER (Charles), VILLEJOUBERT (Jean), VILLEJOUBERT (Jean), VILLEPONTOUX (Paul), 

VILLESSOT (Julien), VERNET (Jean), VERNEUIL (Jean), VERROUL (Sylvain), VERVIALLE 

(Louis), VEYRIRAS (Pierre), VINATIER (Antoine), VINCENT (Pierre), VINCENT (Jean), 

VINCENT (Robert), VINCENT (Alexandre), VINCENT (Jean-Edouard), VINDEOU (Eugène), 

VIRMAUX (Antoine), VIROULAUD (Jean), VIGIER (René), VIVIER (Jean), VOUZELLAUD 

(Jean), VITAL (Pierre), WARTEL (Victor), VANDERSTYLEN (Charles), VANTHOURNOUT (Jean-

Baptiste), VARUS (Jean), VERGNAUD (Pierre), VERGNE (Eugène), VEVAUD (Pierre), VICTORIA 

(Joseph), VIGNERON (Antoine), VARUS (Pierre), VINCENT (Raymond), VINCKIER (Albert), 

VIROULAUD (François), VIVIER (Pierre), WALYN (Henri), VALADE (Jean), VALADOU (Martial). 
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